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Avis à nos Abonnés
Nous recevons- u.n grand

nombre d'abonnements que
nous nous empressons de ser-
vir, niais nous prévenons nos
lecteurs que tous les abonne-
ments partiront des 4er et 45
de chaque mois.

w

L'INTÉRÊT"MM
 —« j» -f

Il vient de se fonder une société pro-
tectrice des citoyens contre les abus.
Excellente pensée : protéger le faible
contre les puissants ; se liguer contre
l'ennemi commun. Les abus sont par-
tout, et partout ils régnent en maîtres,,
ce sont des tyrans implacables, impi- <
toyables aussi. Nous avons fait trois
révolutions, chassé trois • familles ré-
gnantes, mais nous n'avons pas détruit

les abus.
C'est surtout le peuple qui en souffre ;

par le peuple, nous entendons la grande
masse 'travailleuse, qui vit péniblement
du produit de son labeur. Le bourgeois
en souffre aussi. Que de vexations, que
d'injustices faites journellement' aux
petits commerçants, aux petits bouti-
quiers. Les employés des grandes ad-
ministrations sont arrogants, souvent
dédaigneux, ils tranchent du pacha ;
leurs règlements sont des ukases. Nous
ne voyons partout que ces despotes au
petit pied. Les grandes compagnies, les
chemins de fer, tout ce que le monopole
a inventé est une source d'abus. Ils
sont là, chez eux comme dans une for-
teresse inexpugnable, d'où l'on ne sau-
rait les déloger qu'en se liguant.

L'idée émise fait son chemin. En dé-
pit de notre politique brûlante, passion-
née, fiévreuse, elle s'impose à l'atten-
tion publique ; les plus grands noms,
les chefs de la démocratie prêtent leur
appui, au docteur Goupil, le promoteur
de cette oeuvre.

Quelles seront les principales attri-
butions del a société ? Celles-ci :

l - Prendre en main la défense des ci-

toyens malmenés ou lésés par les fonction-

naires publics ou les agents des grandes

administrations et poursuivre la répression \

de ces mauvais traitements.

2* Surveiller, dans l'intérêt du public,

l'exécution, par lés compagnies, des cahiers

des charges et des règlements et poursuivre

les infractions commises par toutes les voies

do droit.

3 - Signaler aux pouvoirs publics les ar-

ticles de ces cahiers des charges et règle-

ments, dommageables aux citoyens et en

obtenir la révision.

4" Assister de son concours dans > leurs .

revendications (conseils judiciaires, plaidoi-

ries, contre-expertises médicales, démar-

ches, etc.), aider de ses deniers, lorsqu'il

< sera nécessaire, pour leur permettre d'at-

tendre l'heure de la justice, les victimes des

accidents de chemins de fer et autres.

5- Étudier les mesures et projets d'utilité

publique et combattre ceux qui, sous ce

nom, ne cachant que. des projets d'intérêt

privé.
6 - Préparer, par des enquêtes préalables,

«érfeusemeirt 1 flt'iirrpnïtialoinent «enduites,

lès éléments nécessaires au contrôle que les'

députés et les .conseillers municipaux répu-

blicains, défenseurs légaux de l'intérêt pu-

blic, doivent exercer sur les actes des

agents de l'État et sur les abus commis, par

les diverses administrations.

La Société protectrice des citoyens contre

*: les abus est, une œuvre philanthropique et

entièrement désintéressée ; le concours de

ses membres actifs est absolument gratuit';

gratuits seront aussi les services qu'elle

pourra rendre non seulement à ses adhé-

rents, mais à tous les citoyens.

Cette ligue doit réussir, parce quelle
est utile. Il est impossible, que, par une
indifférence coupable, on reste à l'écart
de ce mouvement si radicalement dé-
mocratique. • ' • •

Les abus ont été le legs fatal de tous
les gouvernements qui se sont succédés,
on croyait avoir conquis la justice ; on
espérait un âge d'or, on parlait de li-
berté, d'égalité, de fraternité. Et à la
place du détrôné ; que voyait-on ? l'abus.
L'abus |put puissant, ne faisant pas de
lois mais les tournant ; étant aux régle-
mentations, les plus sages, aux idées
les plus fécondes, la grandeur de leur
caractère et la générosité de leur but.

Les abus sont d'essence monarchique,
sans favoritisme et sans népotisme :
pas d'abus. Il appartient donc au régi-
me nouveau de se débarrasser de ces
vestiges de l'antique féodalité.

1 Cette société répond à un besoin gé-
néral : elle s'étendra. La ligue de l'in-
térêt public sera la première page et la
plus heureuse de la République radi-
cale et progressiste.

Georges LETELBIER.

Le chiffre de cotisation pour faire partie,

ij à titre de membre adhérent, de la Société

protectrice des citoyens contre les abus est

lixé â.6 fr. par an.

On peut souscrire pour une somme supé-

rieure ou moindre.

_______

Le titre d'adhérent donne droit à l'abon-

nement au Bulletin trimestriel, do la, So-

ciété, où seront relatés tous ses actes.

Adresser les adhésions, les souscriptions

et les cotisations (en timbres-poule ou man-

dat), soit au bureau du journal, soit direc-

tement au secrétaire, le docteuir Goupil, 14.

rue de Rivoli.
Tous les adhérents de la Société protec-

trice des citoyens contre les abus, seront

très prochainement convoqués' eu assemblée

générale pour, la constituer définitivement.

DÉPÊCHES DE NUIT
Fil télégraphique spécial.
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I IMj jlSTIffil
Voici les diverses dépètehes que nous re-

cevons concernant la, crise ministérielle :

Paiis, 14 octobre.

La Démission du Cabinet
La démission du cabinet est un fait

accompli. Après une discussion assez
longue, avant-hier matin, en conseil de
cabinet, M. Magnin a insisté sur la né-
cessité pour le cabinet de se démettre.
Il a pris l'initiative et tous les autres
ministres l'ont imité et ont remis leur :

démission à M. Jules Ferry, lequel, à
l'issue du conseil, s'est rendu à l'Elysée,
où il a informé officieusement M. Grévy
de la résolution prise.

On ne sait encore quand les démis-
sions seront acceptées et publiées.

Les affaires étrangères
Mes informations particulières m'au-

torisent à vous annoncée que M. Grévy
serait décidé à offrir à M. Gambettà le
ministère des affaires étrangères.

Le grand cabinet
On ne croit pas que le « grand cabi-

net » puisse être formé avant le 10 ou le
15 novembre au plus tôt.

Les ministres actuels
On assure que les ministres sont ré-

solus à soutenir la discussion publique
sur leurs actes, soit comme membres du
gouvernement, soit comme simples dé-
putés ou sénateurs.

L'entretien avec M. Grévy
On assuré que, MM. Grévy et Gam-

bettà se sont entretenus de la situation
générale.

M. Gambettà a émis l'avis que le ca- '
binet n'étant pas démissionnaire, il était
constitutionnel et parlementaire d'atten-
dre, avant d'en former un nouveau, l'is-

..sno du débat qui ne manquera pas de
survenir à la Chambre dès l'ouverture
de la session.

M. Grévy, après avoir entendu l'avis
de M. Gambettà, ne lui a pas' offert, la
mission de former un cabinet.

Les deux présidents se promirent de
se rfevoir après la rentrée de la Cham-
bre.

Les futurs Ministres
Parmi les personnalités mises en

avant pour la formation du future mi-
nistère,! on cite M. Tissot, ambassadeur
à Constantinople, qui prendrait le por-
tefeuille des affaires étrangères, dans
le cas où il ne serait pas choisi par
M. Gambettà» ,

On dit aussi que M. Spuller a des
chances pour succéder à M. Constans.

Quant au ministère de la marine, il
serait réservé à l'amiral Peyron.

Enfin, M. le général de Miribel serait
adjoint à M, de Freycinet, qui occupe-
rait le ministère de la guerre.

La Démission
Paris, 14 octobre.

Les ministres ne sont pas
encore démissionnaires, mais
leur démission est , certaine
avant l'ouverture de la ses-
sion.

LES JOURNAUX

Paris, 14 octobre.

La République française adopte le pro- .

gramme de la révision concernant le Sénat,

qui a été rédige par la réunion des électeurs

sénatoriaux de Seine-et-Oise, mais seule-

ment en ce qui concerne l'extension de la

base électorale; la suppression de l'inamovi-

bilité et fa modiffcattori des attributions

budgétaires de la haute Chambre.

— La République française voudrait

ajourner la questionne la réduction de la

durée du mandat.

— Le Rappel voudrait une loi décidant

l'incompatibilité entre les fonctions de con-

seiller général ou municipal et celles de dé-

puté ou de sénateur.

— Les ,Débats déclarent qu'en matière

d'extradition, les puissances n'ont rien à de-

mander à la France jusqu'à ce que celle-ci

possède une loi spéciale.

— Le Gaulois affirme que M. Grévy a of-

fert à M. Gambettà la présidence du conseil

avec le portefeuille des affaires étrangères.

M. Gambettà aurait accepté.

Cette nouvelle est on contradiction avec

nos propres renseignements.

— L'Intransigeant annonce que plusieurs

villes de province organisent des meetings

.. pour demander la mise en accusation du

ministère.

L Au sujet do l'entrevue do MM. Grévy

etGambclta, le Voltaire dit qu'il est pro-

bable que les choses resteront en 1 état pen-

dant quelques temps, et que les deux pré-
sidents auront plusieurs occasions de s'en-

tretenir amicalement et officieusement de la

situation politique.

Détails sur l'Entrevue
DE

i. iiiifîiwiiim'
Paris, 14 octobre.

M. Grévy avait adressé, il y a trois
jours, une lettre à M. Gambettà, par
l'intermédiaire du général Pittié, mani-
festant son intention de causer de la si-
tuation présente et fixant la date de

l'entrevue à jeudi.
M. Gambettà répondit en acceptant

l'invitation.
Après lescompliments d'usage, la con-

versation roula sur les événements po-
litiques. M. Grévy a reconnu le carac-
tère progressiste de l'élection du 21 août
Sans désapprouver la politique pru-
dente des dernières années, il a mar-
qué sa volonté d'entrer plus avant dans
les réformes.

Il n'est pas douteux pour moi, a dit
M. Grévy, que le pays désire voir ce
programme se réaliser sous' la direc-
tion d'un homme qui- en a été le premier
initiateur et le plus infatigable propa-
gateur.

M. Gambettà a remercié M. Grévy et
lui répondu que si le sentiment de la
la Chambre le voulait, il était prêt à se
mettre à la disposition du président de
la République, après un accord parfait
sur le programme et après un débat
public.

En somme, ces déclarations n'enga-
gent à rien.

M. Gambettà est rentré à Ville-d'Avray
à l'issue de la visite.

VOYAGE DÏiTGAMBETTÂ
en Allemagne

Berlin, 14 octobre.

Enfin, je suis en état d'établir l'itinéraire

de M. Gambettà dans ses périgrinations à

travers l'Allemagne. Il est certain, aujour-

d'hui, que le président de la Chambre des

députés, ayant passé à Cologne le 21 sep-

tembre, est arrivé deux jours plus tard à

Hambourg, d'où il, est reparti le 26 pour'
Lubeck.

'De là' à Dantzig, toute trace de l'homme

d'Etat français a été perdue, et cola, pen-

dant cinq jours. Ce n'est pas que le voyage

Je long du littoral poméranien soit bien

pittoresque: je ne trouve comme seule cu-

riosité intéressante qu'un petit village nom-

mé Var/.in, situé à moitié, chemin entre

Hambourg et Dantzig.

C'est le 1-- octobre que M. Massabie, avo-

cat à la Coter de Paris, a été vu à Dan-

zig. Huit jours plus tard, le même person-

nage mystérieux est arrivé à Dresde, por-

teur d'un lichet daté d'Iii/dlliuhnen, ce qui

semblerait indiquer que le grand inconnu

avait poussé une reconnaissance jusqu'à la

frontière russe.

A Dresde, M. Massabie a visité les fa-

meuses galeries do peinture, les musées et

autres lieux curieux, dont un neveu du

comte doLoust, ancien minisstre saxon et ac-

tuellement ambassadeur d'Autriche à Pa-

ris, lui a fait les honneurs.

Il est exact que M. Massabie est allé

chercher dans la capitale du royaume de

Saxe son neveu, un garçon âgé de seize

ans, fils, d'un ancien officier, et qui fré-

quente, depuis le printemps dernier, le col-

lège Blochmann, à Dresde, pour apprendre

l'allemand.

Ce jeune garçon était en pension chez le

professeur Hessole. Voilà tout ce que j'ai

pu apprendre jusqu'ici.

C'est peu, mais j'en garantis l'exacti-

tude.

irtfTÉiE*. 31 EUR

Paris, 14 octobre.

DÉMISSION DE M. WILSON
Le bruit court ce matin, que M. Wilson

donnerait sa démission de sous-secrétaire
d'Etat aux finances et serait nommé sous-
gouverneur do la Banque de France aussi-
tôt après son mariage avec Mlle Grévy.

MOUVEMENT JUDICIAIRE
On assure que M. le premier président

Saudbreuil. de la cour de Bordeaux, serait
à la veille d'être nommé conseiller à la cour
de cassation. Plusieurs noms sont mis en
avant pour le remplacer à Amiens ; M.
Denis, procureur général près la cour d'ap-
pel; M. Dausoy, conseiller à la même cour;
M. Cote.lle, avocat général à Paris.

MOUVEMENT PRÉFECTORAL
Parmi les préfets qui seront compris

dans le prochain mouvement administratif
qui va avoir lieu, on cite- M. Gragnon, pré-
fet de la Corrèze, qui serait, dit-on. mis en
disponibilité.

M. Pascal, secrétaire général de la Cor-
rèze, remplacerait M. Gragnon à Tulle.

On- annonce comme imminente la mise
en disponibilité, ou tout au moins le chan-
gement de M. Fresne. préfet de l'Hérault.

11 Serait remplacé, dit-on. par M. Ri-
vaud, actuellement préfet des Pyrénées-
Orientales.

LE MEETING ANTI-OPPORTUNISTE
Oiî.sait que la commisson. nommée par

les comités radicaux anti-opportunistes
pour organiser un meeting sur la question
africaine, avait choisi la date de dimanche
prochain. ,: 

Elle a fait annoncer aujourd'hui qu'un
meeting sur le même sujet, — organisé, ce-
lui-là, par des collectivistes révolutionnai-
res, —- devant avoir lieu le mêinc jour, il

Feuilleton du RÉVEIL LYONNAIS

SOI ALTESSE I/IIDIIE
PAR

XAVIER DE MOMTÉPIKf

(Suite.)

Sa fierté de commande avait l'ait place
à la plus extrême platitude.

Il parlait d'une voix pleine de lar- ;
mes,

C'était de la comédie toujours, mais
d'un genre différent.

Après avoir joué la dignité blessée il ;
jouait le repentir, prêt a jouer le déses- 1
poir au besoin.

«i Pour la seconde fois, Malpertuis haus-
sa les épaules. , ;

— Votre parole d'honneur... — répe-
fa-Ml d'un ton de dédain suprême —
Qu'est-ce ça peut bien valoir !... Vous
payerez, dites-vous... k

— Oui, monsieur... Jusqu'au dernier
sou...

— Et avec quoi ? — Avec vos cachets?
—•Dix francs par jour! Joli denier '!...'
Avec le produit des caprices que votre
désinvolture de comédien fait naître au-
tour de vous ?... — Oh ! nous vous con-
naissons, monsieur Fcrnand Volnay,
viveur do bas étage,, toujours aux ex-
pédients, jouant au naturel à m ville,
avec des. drôlesses, mi personnage que
w

tS
^

 ez
-mcarné sans 'doute au théâ-

\\'^ _ Monsieur Alphonse '•
— Monsieur ! — s'écria Fernand Vol-

nay. essayant de regimber sous le coup'
de fouet de cette injure.

— Ah f taisez-vous — interrompit

l'homme d'affaires — et écoutez-moi...
— ce n'est point à propos de vos dettes
que je vous ai fait venir, mais à propos
d'un crime que vous avez commis.

Un crime !... balbutia le comédien.
— Je maintiens le mot.. — Vous. avez

acheté deux boutons d'oreilles en bril-
; lants à un joailler de Marseille, en lui '

donnant un faible acompte et deux bil-
lets à courte échéanoe de quatre cent
cinquante francs chacun, signés Jules
Marly... — Ce nom n'est pas le . vôtre,
donc vous commettiez un faux en écri-
ture de commerce, faux de minime im-
portance, j'en conviens, si vous aviez
payé à l'échéance, mais quand on a pré-
senté les billets, vous étiez parti sans
laisser d'adresse, après avoir mis les
diamants au Mont-de-Piété et vendu la
reconnaissance !. .. — Jules Marly rede-
venait Fernand Volnay ! — l'intention ,
saute aux yeux et vous êtes justiciable
de la cour 'd'assises...

Le jeune premier rôle de Pelleville
était,' cette fois ci, sérieusement épou-
vanté.

— Monsieur... monsieur... — dit-il
en joignant les mains — , ne me perdez
pas ! ! Ayez pitié de moi, je vous en sup-
plie... — Aurez-vous le courage de me
livrer à la justice pour une folie de jeu-
nesse qui est une imprudence bien plus
qu'un crime, car enfin, ce nom de Jules
Marly, je le considérais comme m'ap-
par tenant puisque je le portais au théâ-
tre, et je croyais pouvoir le, signer sans
être bien coupable... Mon père avait une
réputation sans tache... m'a mère était
une sainte femme... vous no voudrez
pas souiller leur mémoire, me désho-
norer, briser mon avenir,càr j'ai de l'a-
venir, monsieur, personne} n'en doute,
et plusieursjournaux sérieux ont annon-
cé que je prendrais une belle place au,
théâtre'!... -— Quand ma position sera
faite je payerai tout, et mon avenir ré-
habilitera 'mon passé...—- Ne me rédui-

sez pas au désespoir, je vous le deman-
à genoux!... Si vous êtes sans, miséri-
corde il ne me reste qu'à mourir, vous

• le-comprenex bien !... — Me coitdamne-
rez-vous à mort ?

Très émouvante et très bien débitée,
la tirade !... — répliqua l'homme d'af-

' faires ironiquement. — Mais tout cela
est en pure perte... Il n'y a pas un ca- •
chet à gagner!... Je ne suis qu'uu man-
dataire; j'ai reçu des instructions et je
ne dois point m'en départir... M. Hirsch,
votre créancier, m'a donné l'ordre d'en-
.caisser ou de porter plainte... Donc, je
porterai plainte si je n'encaisse pas.

— Non, monsieur, non... — reprit
Fernand Volnay — vous n'agirez point
ainsi... Avant de me perdre vous hési-

, ferez... Permettez-moi d'écrire à M.
> Hirsch...

— Pourquoi faire?
— Pour lui demander du temps,,.
— Je sais qu'il Je refusera... il est

exaspéré, et ;1 a raison de l'être...
— Fh bien! monsieur, je paierai...
— Quand ?
— DansdeuiK ou trois jours... demain

peut-être...
— Comment?
— J'ai un parent... un cousin... un

brave garçon, qui possède quelques
économies.^. J'irai le. trouver... je lui
raconterai tout, bien franchement... —
Il m'est arrivé de lui rendre quelques
services, et je suis presque sûr qu'il
m'avancera la somme nécessaire pour
me sauver. — Laissez-moi le temps de
le voir...

— Chimère! — répondit Malpertuis.
— Ruse cousue de fil blanc empruntée
au vieux répertoire!... Cousin de fan-
taisie auquel je ne crois pas !...

— Monsieur, je vous jure qu'il existe
et que je dis la vérité... — Mon cousin
se nomme Jacques Sureau... Il est le co- <
cher de M. le comte de Vergis, dont
l'hôtel se trouve avenue de Viilars ..

En attendant prononcer le nom de
 Jacques Sureau, Malpertuis avait dressé
- l'oreille.

— Ah ! — dit-il d'un ton moins brus-
que à l'auteur au désespoir. — Votre
cousin fait partie de la maison de M. le
comte de Vergis ?

— Oui, monsieur... — Avant d'être
; piqueur, entraîneur et cocher, il a été
autrefois écuyer dans un cirque... —
Il ainie les artistes, et m'a toujours té-
moigné beaucoup de bienveillance... —
Je crois pouvoir compter absolument
Sur lui... — Permettez-moi d'aller le
trouver. ..
y L'agent d'affaires alliait répondre.

Il n'en eut pas le temps.
Une sorte.de sifflement sourd, sortant

du cartonnier, arrêta la parole sur ses
lèvres.

Il comprit la signification de ce bruit
inattendu et s'empressa de répliquer :

— Je ne prends en ce moment aucune
résolution... —J'ai besoin d'en référer
à M. Hirsch, mon mandataire... — Vous
'accordera-t-il un délai ou sera-t-il iu-
flexibie. je l'ignore... — Je télégraphie-
rai à Marseille aujourd'hui même...

— Je puis toujours m'adresser à mon .
cousin...

— Ne tentez quoi qne ce soit avant de
m'a voir revu...

— Et quand vous reverrai-ie, mon-
sieur ?

— Demain matin, ici, à dix heures
précises...

— Au moins, puis-je espérer?...
— Je n'en sais, rien' et je n'ai plus rien

a TOUS dire... — Allez. .
Fernand Volnay, ne se dissimulant

point que toute insislance serait vaine,
salua sans ajouter un mot, se dirigea
vers la porte et sortit.

Malpertuis l'avait suivi jusqu'au seuil
et, avant que la double porte se fut re-
ferméo derrière l'acteur, il appela : , i

' ~ Monsieur Picotet !

^^WI^wg?rT^.-Mgj-iam.»xnM-iim i » —« ^iw^rii „.,. '.-..„-;,." " "

i Stanislas Picolet, qu'oit nommait gé-
i neralement par abréviation Sta-Pi. ne

se fit point attendre et s'empressa d'ac-
courir.

; Ce personnage, que nous avons mis
3 plus dame fois en scène dans nos pré-

cédents ouvrages, avait quitté l'agence
i Poçhet Fumel pour entrer à l'étude
! Malpertuis, ou on utilisait avec un suc-
 ces incontestable ses talents de policier

marron
'C'était toujours le môme individu,

; mince et fluet, dont la figure flétrie of-
!i Hait une expression spirituelle, astu-

cieuse et cynique.
Ses cheveux poivre-et-sel dessinaient

toujours sur les tempes des accroche-
cœlirs amplement pommadés.

Sa petite moustache aux poils rudes
se hérissait toujours sous son nez re-
troussé, aux narines mobiles.

Sans afficher la moindre prétention à
lelegance, Stanislas Picolet s'habillait
avec un pou plus de soin qu'autrefois.

U entra en tenant à la main quelques
papiers. l \.

— Vous m'avez fait l'honneur de
nrappeler, monsieur ? demanda-t-ii ' en

 courbant sa maigre échine
— Monsieur Sta-Pi^ répondit Malper-

tuis, Michel ma dit que vous aviez à
me parler.

— J'étais chargé par vous, monsieur,
d une enquête relative à la -famille de
M. le duc de Chaslin.'

— Cette enquête est terminée ?
— Oui, monsieur, et je vais vous re-

mettre mon rapport.
— La fortune arrive-t-ellc au chiffre

que nous supposions?
— Elle le dépasse un peu.
— Quoi total trouvez-vous?
— Neuf millions cinq cent mille I

francs, *
— Y compris i» *<* •

: de.,la *>'-''

lin, mariée sous le régime dotal, pos-
: sède en propre deux millions liquide
qui doivent, après sa mort, revenir à
ses deux enfants, le marquis Roger de
Chaslin de Kervilliers. et- sa sœur ma-
demoiselle- Hélène, ainsi que l'hôtel
qu'ils habitent, estimé à huit cent mille
francs. , ' « i

— Le duc a donc à lui sept millions?
— En chiffres ronds.., — Mon rapport

fait mention de. toutes les valeurs mo-
bilières et immobilières dont se compo-
se cette fortune.

— A merveille!
, — Le fils de M. de Chaslin. à la suite
d'un coup de tête et d'une violente dis-
cussion avec son père, s'est engagé pqur
deux ans dans un régiment de lanciers
ou il est maréohal-des-Jogis chef... —
Dans quelques mois il sera libéré.

— Je savais cela.
— Quant à mademoiselSo Hélène, elle

est élevée à Pesai :çon par une do ses
grand'lantes du côîé maternel, et elle
vient rarement à Paris.., ',

— Les renseignements ne' nous man-
quaient pas à ce sujet... O'esf; surtout de
la fortune qu'il importai! tic s'enqué- .
rir...

— Je l'ai fait avec soin.
— J'en suis convaincu... Laissez-moi

votre rapport.
Sta-Pi déposa, ses papfers sur le bu-

reau de Maiportuis et demanda :
— Avez-vous, monsieur, fte nouveaux

ordres à me donner?
— Immédiatement non, mais ne vous

éloignez pas des bureaux... Je vous (ail-
lerai sans doute de la besogne avant ce
soir...

— Lien, monsieur.
L'entretien <'^-"
Ci ' *



lui parait préférable d'ajourner au diinan
che suivant 23 courant, le meeting anti-op
portuniste.

LE CAS DU GÉNÉRAL GÉREZ

Si nous en croyons ce que nous disai
hier un homme bien informé, nous poui
rions entendre de curieuses révélations a
cours des débats que l'on nous promet pou
la rentrée sur les affaires algériennes c
notamment sur le cas du général Gère;
dont On se rappelle sans doute la disgràc
et la prompte réintégration dans le servie
actif. On raconte, à ce sujet, une très édi
liante histoire et on parle d'une dépêch
renie par le général, qu'il aurait menacé d
publier si on ne lui rendait pas un coin
mandement.

ABD-EL-KADEB

Le représentant de la France à Damas
reçu, ces jours derniers, la visite de l'an
cien émir Abd-et-Kader. qui venait le me
tre en garde contre les intrigues nouées pa
son second fils. Malu-Eddin, et son frèn
et Saïd-IIusseïn.

MISSIONS EN TUNISIE

M. le général Farro chargerait M. le gé
néral Lambert d'une mission spéciale e
Tunisie. M. Jules Ferry a. donné une mis
«ion scientifique en Tunisie, au d'ôcteu
Pazzy, médecin dos hôpitaux et présider]
de la société d'anthropologie.

LES BLACKBOULÉS
On annonce, que M. Duhamel, ancien se

crétaire- général de la, présidence, est non
nié percepteur du onzième arrondissemer
de Paris.

Aux nombreux titres que possédait M
Duhamel pour l'obtention d'une shiécur
est venu se joindre celui do blackboulé au
élections générales.

C'est plus qu'il en faut pour faire un bo
fonctionnaire opportuniste.

Tous les refusés du suffrage universel ;
passeront.

Quand ils sont hors d'âge, on les nomm
sénateurs ; quand ils sont trop jeunes, il
trouvent un asile au conseil d'Etal ; quan
ils sont entre deux âges et qu'ils on
montré d'autres aptitudes, pour la bonn
tenue d'une maison par exemple, on leu
confie une caisse -publique.

C'est édifiant.

LES PRIX DE ROME

L'Exposition des grands Prix de Rom
de 1881 ouvrira demain samedi 15 octobre
au palais des Beaux-A.its, quai M al a-
quais. /

Ë. HERBETTE

On parle beaucoup do la îirct'liaine ren
trée en fonctions 4e M. Herbe! le, ex-direc
tour.du personne!' aux affaires étrangères
sous le ministère Fr'eyeinet. >

Tunisie

Tunis, 14 octobre.

Des coups de feu ont été tirés la nui
dernière sur une sentinelle en faciior
au camp du Belvédère, position straté-
gique de Tunis occupée par les Fran-
çais.
" L'auteur de cette agression est resté
inconnu.

Dés émissaires envoyés à Kairouar
assurent que les insurgés ont comblé de
sable tous les puits jusqu'à une étape de
la ville. On sait que la rareté de l'eau
est une des grandes difficultés de la
marche de nos troupes.

ET 3ELJ*LNG-mi I=SJ

AUTRICHE
Entrevue d'empereurs

Vienne, 14 octobre.

L'entrevue des empereurs d'Autriche et
de Russie est fixée au 26 octobre. Les géné-
raux Albcdinsko et Ignatief, ainsi que M.
Oubrïl y assisteront. Lundi l'empereur pré-
sidera le conseil et fixera la date de convo-
cation de la délégation et le choix du rem-
plaçant'de M. de Haymorlé.

MM. Tisza et Andrassy arriveront à
Vienne dimanche.

M. Szlavy, par lettre de l'empereur, a été
chargé provisoirement des affaires étrangè-
res.

M. de Kallay garde la direction effective
du département de la colonie européenne.

IRLANDE
l<a Ligue agraire

Dublin, 14 octobre.
A la suite de l'arrestation de M. Parnell

M. Dillon prendra la direction de la Ligué
agraire.

ARRESTATION DE M. PARNELL

Paris, 14 octobre.

Ainsi que nous l'avons dit, M. Parnell
a "été arrêté avant-hier matin, à Kings-
bridge, au moment où il se préparait
k aller présider une réunion de la
Ligue agraire à Kildare. Une dépê-
îhe de- Londres confirme cette nou-
velle, aussi grave- qu'inattendue et
affirme ique M. Gladstone lui-même a
annoncé l'arrestation dans un meetino-
;enu à Guildhal. meeting
- L'effet produit par cette mesure de ri
^ueur sera considérable en Irlande. On
sait que M. Parnell. avec une infatiga-
ble activité et une éloquence puissante
animait la propagande de la ligue. Ail
Parlement, son opposition retentissante
irréconciliable, souleva les violents dé-
bats qui se terminèrent par l'expulsion
lu groupe irlandais, dont il était le
;hef.

M. Parnell, tout en protestant vigou-
reusement contre les lois d'exception
auxquelles l'Irlande est soumise, a tou-
jours habilement déconseillé les mesu-
res de violences. Il est arrêté au milieu
le sa campagne de réunions et de mee-
ings contre la tentative de réforme
igraire entreprise par le gouvernement
mglais,-et en- faveur de laquelle se sont
prononcés les évoques.

Les Jdèrniéf s : événements ont dé i à
prouve l'mfldèiice considérable de M.
: arneïl; puisqueles ferniief s irlandais,
•énoncent aux réelles améliorations que
eur.oftrait la loi nouvelle-et préfèrent, 1

mmx de., grands sacrifices,' continuer
lne lutte.,implacable contre l'adminis-
ration'-ànglaise; ' i -,

 mms

Dans le discours de Leeds, Mv Glads
one avait bien.manifesté le désappoin-

tement que lui causait cette situation et
avait pris directement a partie M Par-
nell, en le rendant responsable des dé-
sordres et des misères de l'Irlande.

M Parnell s'empressa de répondre,
en attaquant non moins personnelle-
ment le chêt du cabinet anglais. Celui-ci
vient de clore la lutte par une mesure
dont les motifs ne sont pas justifies et
qui ne ramènera pas le calme en Ir-

lande. ,*';',,
Pour le service des dépêches

Olivier PAIN..

DÉPÊCHE FINANCIÈRE

Paris, 14 octobre.

Le marché de nos fonds publics a été des

Pllif tôîfa VOTÏ'é do 84 40 à 84 55. Le
5 0?o parti do 116 35 est resté à 11(5 00 .

La Rente espagnole extérieure s est trtu-
tée'le 26 O7I6 à 27. . i

L'oblige lion des Messageries iluvialescon-
tMiue'-'i avoir des demandas suivies sur le
marché en Banque, aux environs de 287 oO.

Le Crédit foncier de' France se tient a
1745 Ô'n nous signale d'importants achats
effectués sur le marché au comptant. Les
Mi'"-nsins de France se sont négociés à. 0!)->.

Li Société Française financière a enre-
Kist-réi4e*oKlTes d'achats sérieux de 995.
a Le Crédit général français a varié do 80O

* Signalons In préférence qui s'attache aux
titres tis la Banque transatlantique, ou

cote G65. r . -,
La Banque de Frets a des demandes aux

environs de 625. Le conseil d'administration
distribue un acompte de 15 fr.

I4a Banque nationale est sans change-

mont à, 685. .
La Franco-Algérienne se négocie cou-

ramment k 530. .,,.., . .
L'action de la Société générale des Faurj

nilures militaires a coté le cours de 553 151
cette valeur oui donne un revenu do près
de 8 Q;n3 est destiné fi acquérir une plus-va-

lue sérieuse.
L'action Malétra s'eïevo peu a peu au-

dessus de 505. et non:; 110 serions pas sur-
rtris de voir des cours bien supérieurs, , en
présence de l'important dividende distribué
pourd'esercice de 1880, et gui est de 34 f. 25.

L'action Alais au -Rhône et l'obligation,
ont eu. des transactions très suivies : la
première à. 505 et la seconde à 315 50,

Le placement sur première hypothèque
donné' toute sécurité aux capitalistes, aussi
l'obligation do 500 fr., 5 GfO, do l'Hypothè-
que Foncière est-elle très demandée par les
petits capitaux qui apprécient ce genre de
placement.

On tient la Société générale de Laiterie à
G70: les recettes do la Société s'élèvent à
7,Oit),000 fr., pour une période de six mois.
'La Société nationale de Mines s'échange

aux environs de 635. — Lyon 1850. — Or-
léans 1360,

Voir lés dépêches de ïa dernière
heure à la troisième page

LETTRES DE DÉPUTÉS

LETTRE DE Bl. DE LANESSAN
député de la Seine

Ecouen (Seine -et-Oise).
Monsieur le Directeur,

Par suite d'une erreur, je reçois aujour-

d'hui seulement la lettre par laquelle vous

m'annoncez la transformation du Réveil

Lyonnais en un journal à grand format,

destiné à soutenir la politique radicale.

Je vous félicite d'avoir doté la ville de

Lyon d'un organe autour duquel pourront

se grouper toutes les forces du parti radi-

cal et socialiste lyonnais. Je souhaite au

Réveil Lyonnais longue vie et prospérité,

afin qu'il puisse nous aider efficacement

dans la lutte que nous avons entreprise

contre la politique autoritaire des opportu-

nistes, au nom de la liberté et des droits du
peuple.

Agréez mes plus cordiales salutations.

H.-L. DE LANKSSAN.

LETTRE DE M. LE DOCTEUR GUYÛT
Sêputé du Rhône

Meudon, 10 octobre.

Mon cher Tony Loup,
Je ne sais ce qu'est votre journal, le Ré-

veil lyonnais, j>6n ai lu deux ou trois nu-
méros qui m'ont été envoyés, j'ignore par
,l
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liter du caractère n 0n pa? au moins pro-

J,°l m,c demandez, mon cher ami, de

r^tt r
lenYe,me a votre journa ; je

le fais volontiers parce que j'ai la passion
de la liberté de Ja presse, et que je suis per-
suadé qu entrées mains le Réveil Lyon-
nais 'ne pourra être qu'un instrument de
polémique courtoise et,'de hon août

Vous pourrez, parfois,- ne pas approuver
mes votes au Parlement, maîs-vous reeop-

naîtrez au moins (et cela me suffi./-), qw
nia ligne politique n'a pas varié depuis di:
ans, que je suis ce que j'étais lorsque votr
groupe m'a offert ma promièrà candidature
et que 111011 langageeot le m'ômo, que je pari
â- la Chambre,, que je causé 'dans une réu-
nion publique ou que j'écrive, dans un jour-
nal.

Faute -d'autre mérite, c'en est toujour;
un, par le temps qui- court,' de savoir si
ressembler à soi-même.

Sur ce; mon cher Tony, constant dan
mes amitiés comme dans ma ligne politi
que, je vous serre bien affectueusement le
mains.

D- GUYOT.

. Nous remercions M. Guyot de se:
-souhaits de bienvenue. w

L'honorable député du Rhône est m
homme droit, ferme dans ses convie
tions, excellent républicain. Il a la pas
sion do la liberté, il le déclare et nom
le croyons.

Nous sommes en désaccord sur cer-
tains points ; mais, au fond, notre pro-
gramme est le même. Ou nous nous sé-
parons de M. Guyot, c'est lorsqu'il dit
que dans le Réveil, au début, nous fai-
sions de la politique personnelle.

Nous avons soutenu, contre toute fe
presse: l'élection Boniict-l)u\*rdier; non:-
combattions pour un principe, non pmu
unhomme. Soutenir un candidat, g'esl
pas faire de lapolitique de personne. En
nous séparant du Comité contrai, nous
avons voulu profestercdiitrecè'<|nfhidttg
a semblé être une manœuvre, une < ca-
lomnie. Beaucoup d'électeurs ont pensé
comme nous, puisque leur vote a. en-
voyé notre candidat à rassemblée.

M.- Bonnet-Diwerdier avait notre pro-
gramme ; ce n'es pas nous, qui avions
le programme de M. Bonnet-Duverdier.
Nous ne l'avons pas fait nôtre, c'est le
député des Brotteaux et de !a (luilîo-
tière, qui l'a fait. sien.

Nous sommes à l'aise pour déclarer
que l'abolition des armées permanentes
n'est pas un « ermite » mais Bien une
nécessité, et que cette abolition se fera.
M. Guyot n'accepte pas « la désorgani-
sation'de cette armée qui tient mainte-
nant l'Allemagne en respect ». La dé-
sorganisation! qui pourrait la rendre
plus complète? Est-ce cette armée qui
tait trembler l'Allemagne? Quoi, la
puissante nation du nord frémit à la
pensée de se trouver un jour en face de
ces bataillons dont se rit un Bou-Amena
La désorganisation! mais elle est par-
tout profonde et navrante. Est-ce bien
là cette cette armée ce dont la reconsti-;
tution nous a coûté tant de peines et
tant de millions? » Non, la suppression
des armées permanentes, n'est pas une
« imprudence grave ou, un crime » : Le
salut est dans les milces nationnales :
personne soldat et tout le monde soldat.
Nous nous attacherons à le démontrer
systématiquement. Le militarisme est
une plaie, il tue la Prusse, il ne doit
pas tuer la France.

Nous ne disons pas que M. Guyot « &
probablement tort », mais, qu'il a tort
à coup sûr de rêver une politique colo-
niale, active, énergique. La France
n'est pas une nation colonisatrice ; la
France ne sait pas coloniser. Elle n'a

1

jusqu'alors que retiré les marrons du
feu, pour d'autres moins généreux, maïs
plus nabiles.

Où sont les colonies que nous avons
fondées? Le pavillon français à flotté là
DÛ flottent aujourd'hui les" couleurs an-
glaises, espagnoles ou- américaines. La
îolonisation de l'Algérie, est-elle si
complète ! notre sécurité y est-elle si
grande? qu'il faille l'étendre encore
lusqu'ait pays du « Soudan »,

Quant au Sénat rions demandons sa
suppression. Il est inutile. Les peuples
lui ont des Sénats s'endorment, et un
peuple qui s'endort risque fort de se
trouver enchaîné au réveil. Le Sénat
tfeut être modifié radicalement ; l'hono-
rable M. Guyot en convient. On ne re-
plâtre pas un édifice vermoulu, on le
iétruit. Vouloir sa suppression ce n'est
pas « vouloir l'impossible ». — « Von-
x>ir l'impossible », c'est espérer la Ré-
publique radicale et progressiste avec
m Sénat.

Quand à un Sénat, devenant une
commission de permanence et surveil-
.ant l'exécutif, c'est un déplacement
langereux. Il deviendrait plus puissant
pue l'exécutif même ; ce serait une gra-
re atteinte portée au régime parlemen-
aire. Et pourquoi cette surveillance ne.
îonviendrait-elle pas aussi bien à la
Chambre, représentation plus fidèle,
ilus directe de la nation î Par quels
noyens, cette commission de permùt-
icnce s'entretiendrait-elle avec l'Etat ?
ferait-elle comparaître les ministres à
sa barre ? Ce serait alors une sorte de
comité de salut public d'en haut. Ce se-
•ait étendre encore l'action du Sénat ;
îous voulons la diminuer, sinon la
supprimer.

Nous sommes d'accord avec M. Guyot
lur tous les autres points du program-
ne. L'honorable député du Rnône n'a
>as varié dans ses principes, nous n'a-
vons point varié dans les nôtres.

Et nous sommes de l'avis de M.
Juyot : que « faute d'autres mérites c'en
ist toujours un, par le temps qui court
le se ressembler à soi-même. »

Georges LETELLIER.
 A.

BULLETIN MILITAIRE
Le ministre de la guerre devant pro-

chainement faire la remise du Service
du Génie colonial à celui de l'artillerie
demarine,au Sénégal età la Martinique,
et afin d'assurer le relèvement du per-
sonnel employé dans les autres colonies,
le Ministre de la Marine fait appel aux
adjoints du Génie, aux stagiaires et aux
sous-ofïiciers des régiments du Génie
admissibles à l'emploi d'adjoint.

Les adjoints et stagiaires qui désire-
raient passer dans l'artillerie de ma-
nne seraient employés en qualité de
gardes titulaires conducteurs de tra-
vaux et les sous-officiers seraient nom-
més immédiatement gardes stagiaires
de première classe.

Il est question, au ministère de la
guerre, de remettre les lanciers en selle.

A la suite d'un rapport du comité de
la cavalerie, on serait décidé à suppri-
mer les six brigades de cuirassiers  et à
les remplacer, non par six brigades de
carabiniors, ainsi que cela a été dit tout
d'abord, mais par trois brigades seule-
ment de carabiniers et par trois briga-
des de lanciers.

On aurait constaté l'utilité de ce corps,
déjà supprimé en 1870 ; du reste, on a
remarqué que tous les Etats européens
l'avaient conservé ; en Autriche et en
Allemagne, les régiments de uhlans
sont fort nombreux ; encore plus nom-
breux sont les cosaques du Don et i*
cosaques de la ligne en Russie 'et dans
le Caucase.

Seulement ces différents corps sont
tous armés de Ja carabine, dont seraient
également munis nos six régiments de
lanciers.

On profilerait de ce changement, pa-
raît-il , pour augmenter l'effectif de
noire cavalerie; stx auires régiments

' de lanciers seraient créés en sus des
autres.

Commandant A...
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THEATRE DES CÉLESTIN3

Ce soir, à huit heures, a lieu la répé-
tition générale que nous avons annon-
cée hier.

Les lettres d'invitation qui nous ont
été adressées portent que l'administra-
tion doit faire procéder à l'essai général
de l'éclairage do la salle de ce théâtre,
et qu'à cette occasion une représentation
générale sera donnée par les artistes
de la troupe.

.Nous en rendrons compte clans notre
numéro (!<! demain.

La réouverture de ce théâtre est en-
fin irrévocablement fixée à mardi, 18
courant.

Par suite de l'insuffisance du fnalé-
riel des décors qui avait été assez sé-
rieusement endommagé lors du der-
nier sinistre, la direction éprouverait
momentanément de grands embarras
à organiser son répertoire, de là diffi-
culté à commencer les débuts dès la
réouverture du théâtre.

La municipalité de notre ville devant
cet inconvénient serait décidée à auto-
riser la direction à ne commencer les
débuts que le premier novembre.

En attendant cette époque, le Voyage
d'agrément tiendrait l'affiche, puis en-
suite le Monde où l'on s'ennuie.

GRÂND-THFATRE

Nous pouvons annoncer pour la semaine
prochaine la clôture des débuts au Grand-
Théâtre. '

Mlle Riveri, qu'une indisposition a tenu
éloignée de la scène pendant quelque temps,
reprendra son service lundi 17 courant.

Faust sera donné dimanche, 10, pour
permettre à la Direction de hâter les répé-
titions des ouvrages qui serviront de troi-
sième début à M. Èngel, Mlle Marie Fincken
et Mme Riveri.

Lundi, 17, les Huguenots.
' - *

THÉATRE-BELLEGOUR

C'est ce soir, irrévocablement qu'aura
lieu la première représentation des Mystè-
res de Paris,, di'ame en dix tableaux joué
par l'excellente troupe de la Porte-Saint- ,
Martin.

Demain dimanche, les Mystères de Pa- ,
ris seront donnés en matinée à une heure
et demie sans préjudice delà représentation
du soir.

*
* *

Dimanche prochain, 16 octobre, à quatre
heures, aura lieu à la brasserie du Chemin
de fer, le concert-bal donné par la fanfare
la Lyre de Perrache, sous la direction de
M. Madinier, avec le bienveillant concours
de Mlles Buer, forte chanteuse et Sivori,
MM, Valentin et Minvieille, ténors ;. Des-
roche, baryton ; Bourgeois, basse ; Rose,
comique et Condamin.

Le piano sera tenu par M. Arnaud.
** *

COMCBHT DES DAMES LYONNAISES. —* La
chorale des Dames lyonnaises, donne son
3- grand concert annuel, le dimanche 16 oc-
tobre, à 1 heure, au théâtre des Variétés,
cours Morand, 39. Cette intéressants société
mérite l'attention du public. Il y a plus
d'une artiste parmi ces jeunes dames ; c'est '
plaisir d'entendre ces Voix fraîches inter-
préter l'Oiseau ou Mes glaciers. Son direc-
teur, M. Alfred Bonnet, est un musicien de
beaucoup de talent en même temps qu'un
pianiste nabile.

La chorale des Enfants de Lyon, que 'di-
rige M. Armand, ainsi que la fanfare La
Laborieuse, que dirige M. Perpignan, prê-
teront leur gracieux concours. Le program-
me est très heureusement composé. Des ar-
tistes et des amateurs y figurent.

Voilà une merveilleuse occasion de pas-
ser un agréable dimanche, d'entendre de la
bonne musique, de voir de jolies femmes
et d'aider au développement d'une société
sympathique et charmante. On n'a pas tous
les jours 1 occasion de faire tant d'excellen-
tes choses à la fois.

M PEU DE STATISTIQUE
On vient de publier l'état des arresta-

tions, contraventions et événements qui ont
eu lieu à Lyon, pendant les mois de juillet,
août et septembre derniers.

 Cette statistique, fort bien comprise,
permet an moins de se rendre compte
des points faibles qu'il convient de sur-
veiller.

Nous relevons de cet état qu'il y a eu
621 arrestations pour vagabondage et
134 pour mendicité. Très certainement
la plupart des inculpés sont des repris
de justice : Une fois la loi d'expltision
des récidivistes votée, les statisticiens
feront une maigre récolte.

Le chiffre total des arrestations est de
1,542 ; elles ont été opérées pour les cri-
mes et délits suivants :

Attaques nocturnes, 2. — Coups et bles-
sures, 63. — Menaces de mort, 3. — Outra-
ges aux agents, 77. — Insultes et rassem-
blements, 13. — Bruit et tapage nocturne,
13. — Rébellion, 56. — Attentats à la pu-
deur, 25. — Viol, 2. — Ivresse et scandale,
55. — Vols, 238. — Escroqueries, 75. —
Fraudes, 98. — FiHes soumises, 45.' — Eva-
dés d'Oullins, 2. — Contrainte par corps, 14

— Vagabondage, 621. — Mendicité, 134. —
Outrages à. la pudeur, h.

En ce qui concerne les simples con-
traventions, qui s'élèvent, au chiffre de
2,720. nous en trouvons 504 pour ivresse

,, manifeste ; ce n'est pas, à coup sûr, la
' faute 'des laitières.

La race canine .a été l'objet d'une at-
tention toute particulière vm).

Nous ne ferons aucune réflexion sur
les vingt débordements de fosses d'ai-
sance.

Et enfin, on ne remarque que 8 vases
de fleurs non garantis. par le balcon ré-
glementaires : Ce dernier chiffre de-
mande à être vérifié.

Les 2720 contraventions se décompo-
sent ainsi qu'il suit :

Embarras de la voie publique, 90. —
— Ivresse manifeste, 50'i. — Scandale et
rassemblement. 189. — Disputes et voies de
fa.it. 79, — Bruit cl tapage nocturne, MVi. —
Salubrité i>ulnj:ii!e, 90. - - Venlc sans auto-
risation, 323. -— Portés non fermée.;;, 199. —
Dégradations aux jardins. C-. - - Fermeture
tardive! 67. — Pics leurs. 43> — Roulage. 130.
— Cocher,; de Kaore*, 15. --- Chiens non te-
nus en laisse, 5M0. -- Jeux dangereux, 27.
— Bains de rivière, 53. — Loi (iranunoiit,

- 27. — Débordement do fosses d'aisance. 20.
— Matériaux non éclairés 13. — Vases de
fleur;;, 8. — Divise;--., 89.

Il y a eu, en outre, 2514 événements
divers officiellement mentionnés.

Nous trouvons :
420 accidents. — 17 suicides. — 60 incen-

dies. — 32 jeu.-; de cheminé;;. — 108 décla-
rations de V"i. -  <i dé; laratitms d'attaque.
— 192 objets trouvés. — 31 objets perdus!
— 71 malades sur la voie publique. — 1577
divers.

OÏSSEI5.VATWÏK.E DE LYOrV

La bourrasque qui se trouvait, hier ma-
tin, à l'ouest de l'Irlande, a son centre, au-
jourd'hui, sur la mer du Nord.

A Lyon, la. baisse barométrique continue.
T.e/nps probable : à la pluie.

Vu et approuvé :
Le directeur de l'Observaloîre,

A.NDB.K.
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Avrêtë sus? les TjL'&mfvays

Par arrêté de M. le maire de Lyon,
en date du 14 octobre, une commission
a été nommée à l'effet d'examiner le
système de chasse-corps, présenté par
la Compagnie des Omnibus et Tram-
ways pour être adapté à toutes les voi-
tures de tramways mises en circulation
sur le réseau d'exploitation.

Sont désignés pour faire partie de
cette commission :

MM. Barbier , constructeur - mécani-
cien ;

Chéron et Dubois, adjoints au
maire de Lyon ;

Delocre, ingénieur en chef du
département ;

Domenget, ingénieur en chef de
la voirie municipale ;

Lacassagne, professeur à la Fa-
culté de médecine ;

Marchegay, ingénieur civil ;
Poncet, chirurgien en chef de

l'Hôtel-Dieu ;

' Hier, dans notre compte rendu de la
séance du Conseil municipal, nous avons
oublié de mentionner M. Monceaux, au
nombre des rapporteurs de la question
des soutiens de famille, dont le rapport
général a été présenté par M. Javot.

Le concours annuel pour l'internat
des hôpitaux s'est terminé avant-hier
soir.

Les épreuves, qui ont duré quatre
jours, suivant l'usage, ont été des plus
brillantes, et les quatorze places vacan-
tes ont été chaudement disputées par
les quarante-trois candidats qui ont pris
part au concours. • ' •

Voici les noms des nouveaux inter-
nes :

MM. Boyer, Thoviste, Leclerc, Pollos-
son, Roque, Eparvier, Jaboulay, Tros-
sat, Comte, Truc, Parant, Devars, Gou-
myet Rafln.

M. Boyer, doyen de la nouvelle pro-
motion, a reçu des mains de M. fou-
gasse, président, la trousse d'honneur.

Le conseil supérieur des ponts et
chaussées vient de donner son appro-
bation au projet de chemin de fer de
Saint-Just-vaugneray et.Mornant.

En outre, si nous sommes bien infor-
més-, la Compagnie serait disposée à
construire le chemin de fer, non pas à
petite voie mais à voie large.

Voici la composition de la chambre
des huissiers de l'arrondissement de
Lyon, pour l'année 1881-82 :

MM. BRET, syndic, président.
ODET, rapporteur.
WERNEY. trésorieCé
GINET, secrétaire.
ESTACHY, DESHAYES.BALMONT,

membres.

Un accident est arrivé hier sur la li-
gne de Marseille. On manque de dé-
tails.

Le courrier a subi, de ce fait, un re-
tard considérable.

On annonce, dans notre ville, l'appa-
rition d'un journal conservateur.

Le besoin se faisait sentir, en effet,
d'une feuille qui vînt |en aide aux in-
fortunés qui ont entrepris ici de réagir
contre les institutions établies.

Un sujet suisse, le nommé Fridolin
Truffer ouvrier forgeur a 1 usine de
MMCharbonnel et Cie, cours Lafayette
a reçu en travaillant des éclats de fer
chS qui lui ont fait au cou des brû-
lures très douloureuses. „ ,

Truffer a été transporte a lHotel-
Dieu.

Encore les vagabonds !
Ont été arrêtés : JeanPruliere, peintre

en bâtiments, place Bellecour (recidi- •
viste) ;

Charles Parisot. 28 ans, tourneur
trouvé'couché sur une voiture de foial
à Vaise ; _^ "^

Jean-Baptiste Villard, 46 ans, tisseur
trouvé couché dans le jeu de boules de-
là montée Roy :

François Sauvanon, 41 ans, trouvé
couché "dans un hangar de La rue Béehe-
velin (en rupture de ban)>

Jean Milliat. âgé de 19 ans. ouvriei-
cordier est timide; il n'ose pas se faire»
servir à boire et à manger sans être en'
compagnie, voire- même d'un inconnu

M. Pauge, restaurateur rue Pailleron
11, a reçu comme il convenait ces deux
clients. Carte : 2 fr. 50.

Milliat était sans argent et l'inconnu
a pris la fuite.

Milliat a été arrêté et écroué.

Une balle de linge appartenant à M»«
Naud, demeurant rue de J'Eglise, à Oui-
lins, a été volée hier p;:r un inconnu,
sur la terrasse du lavoir Pxéchet à Oul-
Kn's.

Plainte a été portée au commissaire
de police.

Avant-hier soir vers sept heures, les
gardiens de la paix, en tourn'vc sur le
boulevard de la Croix-Rousse, ont ar-
rêté le nommé Charles l'rel, ago de 20
ans, qui, tenant, un jeu de loterie à la
vogue, a cherché à vendre un paquet
de tabac de 500 grammes, lequel ne'.^on-
tenait réellement que 80 Ri'aniines.

11 a été écroué pour escroquerie.

Avant-hier, sur la réquisition de ET

Genin. boulanger, les gardiens de la-
paix ont arrêté le nommé Adrien Bret,
âgé de 19 ans, garçon boulanger.

Ce dernier avaiîvvblé à M. Genin plu-
sieurs effets d'habillement.

Avant-hier, à .'1 heures 3|f du soir,
un cheval emporté, sans conducteur, a
parcouru à fond de train la rue Pierre-
Corneille et, dans sa course vertigi-
neuse, a heurté une carriole à bras que.
conduisait M. Carron, marchand am-
bulant. Ce dernier a été jeté à terre et
a eu le poignet gauche luxé.

Une enquête est ouverte.

Un ouvrier de la Compagnie du gaz,
M. Péroussel, a été renversé a'/ant-hier
par une voiture de place.

M. Péroussel a reçu de légères contu-
sions à la jambe droite.

Quatre jeunes drôles, dont l'aîné a
dix-neuf ans et le plus jeune quinze,
ans, ont été'arrêtés sous la prévention
de vol d'un billet de banque de 100 fr.

Ils ont tous reconnu être les coupables
et ont déclaré avoir dépensé entière-
ment cette somme ; mais ce qu'ils ont
omis 'de dénoncer c'est qu'ils sont tous
repris de justice.

B.vn DES APPRÈTEURS HÉUNIS. — La cor-
poration des apprèteurs réunis donnera son
quatrième grand bal annuel, dans la salle
du Nouvel-Alcazar, le samedi 5 novembre.

La Commission d'organisation n'a rien
négligé pour donner à cette fête le plus
d'attrait possible.

La salle sera brillamment éclairée et un
Drchestre nombreux et choisi exécutera les
morceaux les plus brillants de son réper-
toire.

Si tous les amis que compte cette hono-
rable corperation se rendent à cette invi-
tation, la salle de l'Alcazar sera certaine-
ment trop petite.

BAL D'ADIEUX. — Messieurs les conscrits,
de la classe 1880, ont l'honneur de préve-
nir leurs nombreux amis et invités, que
leur grand Bal d'adieux aura lieu le 15 oc-
tobre, salle du Nouvel-Alcazar.

Ouverture du Bal à dix heures.
La commion n'a reculé devant aucun sa-

crifice pour qu'un éclairage brillant et un
Drchestre choisi, viennent ajouter un éclat
le plus à cette fôte toute patriotique.

Le Président, Le Secrétaire.
MONIN. VILLARD.

Nota. — On peut souscrire au contrôle.
Le prix de la cotisation est fixé à 3 francs
;t donne droit à cinq cartes et une décora-
don.

GRAND BAL DE LA SA1NT-CRÉPIN. — Avis
iux ouvriers cordonniers. — La commis-
sion du Bal donne avis à la corporation
pie des listes de souscriptions sont _ dépo-
sées chez tous les marchands Crépins, et
lu siège de la commission, café Eymin, rue
5aint-Pierre, n' 8.

Le Président, ARNAUD.

Nota. — Pour tous renseignements, s'a-
Iresser chez M. Dessemond, trésorier, rue
>aint-Gôme, n- 5.

SOCIÉTÉ FRATERNELLE DES VOLONTAIRES
Œ 1870-71.— Tous les engagés volontaires
le 1870-71, membres de la Société , sont
:onvoqués en assemblée général© le di-
nanche, 16 courant, à 1 heure de Paprés-
nidi, au siège social, rue de Jussieu, 10.

ORDRE DU JOUR :
1- Lecture du rapport du bureau ;
2' Compte-rendu de la gestion ;
3- Proposition relative à une souscription

mur une couronne à déposer sur le monu
lient élevé à la mémoire dos soldats morts
jour la patrie en 1870-71.

4- Nomination des membres du bureau
lu conseil d'administration et de la com-
nission de contrôle.

Le secrétaire, VERNAY.

Sou DES ÉCOLES. — Dimanche, 16 octobre,
IU bénéfice du Sou des écoles, grand assaut
le chant , chez M. Clémençon, restaura-
,eur, cours Vitton, près la compagnie d"

s

ramways. [ ;, A\%
Ouverture à sept heures du son, a

leures, grande tombola, offerte à tous w»
imateurs.

SOCIÉTÉ DE L'ARMÉE TERRITORIALE. —
Dimanche, 16 octobre, de huit heures du
natin à cinq heures du soir, sans aucune
nterruption, dernière séance des différents
îoncours de fin d'année.

La fanfare des Volontaires du Rhône prê-
,era son gracieux concours à cette fôte mi-
itaire.

La société .Fraternelle des réservistes et
;emtoriaux, les députations des sociétés de
ÀT des 108' et 109- venant de Ghambéry,
Vienne et Pont-de-Chéruy, prendront part
m concours général.

Les voitures partiront aux heures fixées
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On se fait inscrire sur le terrain comme
sociétaire et l'on peut prendre part au con-

°°LÛS sociétaires sont priés do ne pas ou-

blier leur carte.

,y.- -.OCIA-ÏION PHYLANTHROPIQUE D.UJPHI-

*, nj LYOX. — Les personnes nées
^originaires de l'Isère, de la Drôm'é e't dos
Hautes-Alpes, nui (lésinant faire partie (i.:
i ,àssociaîtiori"q-atj euteé «litres bases l.bnda-
-';]!intales, aura pour but la eréali m d'une
caisse d'épargne; de prêts et do crédit mu-
tuel, sont priés do se faire inscrire d'ur-
gence chez M. Laissus, rue Tiipirt, 9.

Le Secrétaire du comité d'initiation :
LESPINE.

En vente aujourd'hui le numéro 350 de
la Sie!is\îs.''us.-.»e«. . . ,

SOMMAIRE : Toujours le grand ministère,
— Avant ou acres. — L'tryffi&iéo, — L, In-
tendance mrirta.atre, -- Finances et tripots.

 -Ga.ro la culbute. --.Questions do mé-
nage. — Précautions hygiéniques. -- Dic-
tionnaire (b poc'ao. — Théâtre,

Messieurs les membres du conseil d'ad-
ministration de la Banque générale clé
Lyon, ont l'honneur d'informer le jlUblic.do
leur décision, prise à rtïiiâriiinité, dans leur
réunion du 14 octobre 1.S81 _, iibmiiiant di-
recteur «énéra! do leur- Société M. (ira.nd-
v'ctlj chevalier do la Légion d'honneur, an-
cien secrétaire général à la. préfecture du
Rhône et prôset en retraite.

1 ^^^tjTEBXJ'i^-^-XJSs:

Tribunal can'actioneS do ïjy«sî

Au début do l'audience, la greffier cite à,
la barre quatre pécheurs e/ndurçig : les en-
gins prohibés ne sont pas à l'ordre du jour;
on le leur démontre par £0 et, 30, francs; d'a-
mende à chacun.

* *
Après la. pécrie! la chasse ; le nombre des '

délinquants est de 9. (Le nombre des mu-
ses.)

16, 30 et 50 francs d'amendo rappellent à
ces Nemrocls actuels, qu'ils sont ici bas
forts chasseurs,... mais devant la loi.

. Les alhimettes n'en feront jamais d'au-
tres !

Quatre marchandes de ce produit (mais
non autorisées), ont la douleur de se voir
condamnées à trois cents francs d'amende.

*

Ces douaniers !
La nommée Marie A... rêve contrebande,

c'est un métier si lucratif.
Elle ne craint pas de se charger do cinq

vessies de trois-six et de les dissimuler à
l'octroi sous ses jupons; évidemment, pen-
se^t-elle, on n'ira pas les chercher dans ce
bueii reliro. . • .

Mais ces douaniers !
Elle est remarquée, arrêtée et le tribunal

lui a infligé quarante-huit heures de ré-
flexion aux frais de l'Etat et une amende
modeste de sept cents francs.

Elle est récidiviste et coutumière du
l'ait-; c'est te toi; dura l'ëx, sèd lex.

*
S * *

La fille Ma.rie-Philomène Gommet n'aime
pas à se conformer aux ordres qui lui sont
donnés par les contrôleurs des subsistan-
ces ; elle tient à plumer ses oiseaux sur le
marché du quai Saint-Antoine; menacée
d'une contravention, elle s'écrie d'une voix
des plus énergiques : « Faites tout ce que
vous voudrez, je... (assez : Cambronne
pourrait sortir de sa 'tombe, et nous dési-
rons le laisser en repos.

Elle es condamnée à 16 francs pour ou-
trages aux représentants de l'autorité.

La nommée Lindermann, Caroline, fem-
me Troudlette, lingère, rue de la Vieille,
n - 10, est d'une tendresse peu exagésée avec
sa voisine la dame Chappaz.

Elles demeurent toutes deux sur le môme
carré, et contrairement aux deux pigeons
de la fable, elles ne s'aiment pas d'amour
tendre ; le feu qui couvait a fait explosion
le 2 septembre : Une querelle très vive s'en-
gage, la femme Trouillette attend sa voi-
sine dans l'escalier et l'assaille' à grands
coups de pique-à-feu et de manche à balai ;

L'infortunée victime est portée toute san-
glante dans son appartement.

Les deux adversaires jouissent d'une
considération médiocre : elles sont adon-
nées aussi bien à Bacchus qu'à la déesse
Aphrodite elle-même : en raison des rensei-
gnements obtenus, le Tribunal condamne
la vindicative femme Trouillette à 15 jours'
de prison et à 16 francs d'amende.

La justice a de ces interventions qui mo-
dèrent lespassions bachiques et bien' d'au-
tres encore.

Encore les' douaniers!
Un citoyen grincheux c'est le sieur Com-

marm.pt,- cultivateur àSainl-Gonis-Laval, il
conduit une voiture remplie de légumes et
de fruits, mais -s'oppose à la laisser visiter
à l'octroi de la Quarantaine.

Les douaniers, dit-il, sont des imbéciles
et, pour le leur prouver, il insulte et va
jusqu'à franger le vériiioatetir, qui a une
horreur instinctive, pour subir les voies de
fait de cette nature.

Gommarmot est arrêté et se voit con-
damné à 100 franps d;àmende seulement, en
raison des bons rehsëi'griemënts recueillis
sur sa moralité.

M0 Z... 

DÉPARTEMENTS

RII^NE

Frànchevitte-.. — Par arrêté de M. le
Préfet du Rhône, on date du (i octobre cou-
rant, M'. Bourland Jules, conseiller muni-
cipal de Fraricïievilfo, a été déchiré démis-
sionnaire, pour n'avoir assisté à aucune des
réunions do l'assemblée dont il faisait par-
tie, et tenues à l'occasion des sessions de
février, mai et août do cotte année.

M. Bourland est un bonapartiste avéré.

Franchcville. — Un douloureux accident
a mis en émoi, hier soir à 4 heures, la pe-
tite population de Franchcville (Bhonc).

Un jeune homme de dix-neuf ans. le
nommé Emile, Riebol, ferblantier, qui était
occupé à réparer lo toit d'une maison,
ayant perdu l'équilibre, par. suite d'un faux
mouvement, est tombé d'une hauteur d'en-
viron dix mètres.

Dans sa terrible châle, ce malheureux
. s'est fait de très graves blessures.

Transporté à Pilote! -Dieu, après avoir
reçu les premiers soins, on a (ICI procéder
immédiatement à l'amputation du pied
droit.

L'état désespéré de ce malheureux ne
laisse que peu d'espoir de le sauver.

Millery. — Un violent incendie a éclaté,
avant-hier matin, chez M. Goyon, épicier à
Millery.

Tout a été la proie des flammes.
On croit que la cause du sinistre est l'im-

prudence de M. Goyon, qui aurait mis le
i'eu à des essences avec une lampe à pé-
trole qu'il tenait à la main.

Les portos sont évaluées environ à dix
mille francs.

ISÈRE

LES VICTIMES DU COUP D'ÉTAT

Grenoble. — Avant-hier, à 2 heures do
l'après-midi, a eu lieu, dans une salle de la
Préfecture, une réunion des 57 de nos con-
citoyens victimes du 2 décembre.

Sur 42 votants, au 1" tour de scrutin,
M. Barrai, de Crusilieu, a obtenu 36 voix,
et M. Goubet, de La Vorpitlière, 26.

MM. Gauthier et Nieolîct ont obtenu cha-
cun 19 voix.

!. Au second tour, sur 34 votants, M. Ni-
ooliet, de Grenoble, a obtenu 26 voix.

( En conséquence, MM. Barrai, Goubet et
Nicollet ont été proclamés délégués. 

A la suite du scrutin, un des proscrits,
le citoyen Gayet, ouvrier mécanicien à Gre-
noble, a prononcé l'allocution suivante :

« Monsieur le secrétaire général,
« Tant en mon nom personnel qu'au nom

de mes amis do captivité, de proscription et
de déportation, je vous prie d'être, auprès
de M. le Préfet, qui, bien malade, a tenu à
nous faire l'honneur de'présider une séance,
l'interprète de nos vifs remerciements ;
dites-lui bien que nous avons admiré la
sollicitude et le dévouement infatigables
avec lesquels il a conduit les élections des
trois délégués désignés pour représenter à
la commission départementale les victimes
du 2 décembre.

« Je déclare ici que le département de
l'Isère est heureux et fier cle posséder enfin
un préfet, sous la République, qui soit sin-
cèrement attaché aux intérêts du départe-
ment et à la propagande de la vraie démo-
cratie.

« VIVE LA RÉPUBLIQUE ! »

TRIBUNE OUVRIÈRE

Les adhérents à la Chambre syndicale des
charpentiers sont invités à assister à la'
réunion générale qui aura lieu le samedi
15 octobre, à 7 heures "du soir.

La Chambre syndicale informe ses inté-
ressés que son bureau d'embauché est trans-
féré rue de France, 19, restaurant Hoste.

Le Secrétaire, COQUAND.

Vienne. — M. Ch., juge au tribunal de
Vienne, chassait, mercredi, dans sa pro-
priété de Blayn, aux environs de Môntéli-
mar, lorsque le domestique chargé de ra-

battre lo gibier lit feu -sur un perdreau qui
venait de partir.

Malheureusement, M. Ch. reçut en plein
visage et sur le corps une partie dû la dé-
charge. Trois plombs lui ont lilosi é grave-
ment uri oeil, que l'on Croit perdu.

M. Çh. est parti fmanéetiatèment _ pour
Lyon a.'.in de se faire traiter par un"mé«adn
spécialiste,

La Tour-du-Pin. — Une .réunion puis-
que à laquelle sent priés d'assister 1- ai s /es
habitants du canton, de la Tourner dés" r'om- !
iiiiines voisines aura, lieu é la Tour-du Pm,
le dimanche 16 octobre courant à deux heu-
res du soir.

ORDRE DU .ïoiui : Création d'une société
[lu sou pour les écoles laïques du canton et
fls.5 connu unes voisines,

Bressolles. — Un chien do forte race, at-
teint de la rage, appartenant à MM Raçurt
frèios. de Bressolles (Ain), a mordu, le 12
courant, plusieurs chiens p/fc un cheval aj -
bartenaut à M. Rficnrî (Claude), et a osspta-
fu dïïns là nuit du 12 au 13. il s'est dli'isé
sur le, camp de la Yuihonne, où il a mordu
plusieurs chiens, et une petite fille de qua-
tre ans et demis Aunctto Roland, demeurant
chez Madame Gra.lior Ursule, Lçmfine soir
l'animal iiydnqihoboaélé aporru o. J ;a;,;neux,
où l'on à -perdu ses trace;:.

Ge chien dangereux est porteur d'un cai-
ller au nom de son propriéUtire.

B^OM'É

NOUVEL INCENDIE A ROMANS

Romans. — i /incendie de Roman:,--, qui a
Causé tant de dégels et dont nous avons
parlé, hier, s'est rallumé la. nuit dernière.
Lo, moulin incendié a communiqué le feu à
l'habitation do M Forrier, laquelle se trou-
vait cohtigiie au moulin.
 Les nouveaux dôgAts sont considérables;
la maison d'habitation de Ferrier, ainsi que
son mobilier, sont complètement détruits.

A demain de nouveaux détails.

elPÊGHESOTIEeClÂLES
New-York 14 octobre.

Change sur Londres 4,78 D'i.
Change sur Paris 5,26 1^4.
Tendance peu variable.

Paris, 14 octobre.

Canal de Suez :
Recettes du 14 octobre 89.000 fr.
Cours à 23 90.

Londres, 14 octobre.
Froments anglais invariables.

— étrangers en hausse. -

Marché de Paris du 14 octobre 1881.

Huiles. — Les 100 kil.

Colza. Lin.
Courant 76 » » 65 75
Novembre 76 » » 66 » »
Décembre 76 25 66 25
4 premiers 76 75 66 » »

Tendance calme.

Spiritueux. — Prem. quai. 90», l'hect.

Précéd. Cours
clôture, du j .

Courant » » » » 65 25
Novembre .'. » » » » 65 25
Décembre » » » » 65 35
4 premiers » » » » 65»»

Tendance ferme.

Sucres. — Roux, 88° saccharimétriques.

Disponible de 56 25 à 56 50.
Tendance ferme.

Sucres blancs. — 88°, les 100 kil.

Courant 64 50
Novembre : 64 60
4 d'octobre 61 62

Tendance ferme.

Sucres rafîînés. — 88°.

Disponibles cle 110 à 110.

Farines. — Sac do 150 kilos, es 1" 122 0^0.

Courant 65 75
Novembre 68 » »
4 de Novembre 68 » »
4 premiers 68 10

Tendance baisse.

Blés. — Poids nat. à l'hect. les O^okil.
Courant 32 25
Novembre . . '. 32 10
4 de Novembre 32 10
4 premiers 32 10

Tendance baisse.

Seigles 70/72 poids nat. à l'h. les O20 k.
Courant  22 50
Novembre 22 50
4 de Novembre 22 60
4 premiers 22 50

Tendance calme.

Marque Corbeii, 69.
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M H00V£AU CARDINAL
l'tôine, 14 oetohre.

M. Freppol, évequo d'Aiig-ors, i-ora
créé cardinal dans le prochain consis-
toire.

HNi: AliDnlEUX ET CA^ESGASSE
Paris, 14 OKtobrc.

M. Andrioux, ex-piéfol; de police, a.
demaïKlé à M. Camescasse l'autorisa-
tion de retirer de la préfecture de po-
lice certaines pièces personnelles ou-
bliées par lui.
' M. Camescasse profitera de cette vi-
site pour lui demander des explications
relatives aux registres spéciaux ouverts
par MM. Andrieux et Caubet au sujet'
des amnistiés rapatriés.

SCELLÉS SUR U^E CHAPELLE
Nancy, 14 octobre.

En exécution des lois, la police a mis
les scellés sur la chapelle des Pères du
Saint-Esprit, à Rambervillers (Vosges).

ENTREVUE A L'ELYSÉE
Paris, 14 octobre.

Le président de la gauche aura une
entrevue avec le Président de la Répu-
blique.

LE RGI D'ITALiE
Rome, 14 octobre.

La Ga.zelte ciel Popolo publie une
lettre cle M. Cairoli, démentant le voyage
du roi Humbert à Vienne.

M. DE F3EYCINET.
Paris, 14 octobre.

M. de Freycinet entrerait comme mi-
nistre de la guerre dans le prochain
ministère.. Il sera chargé exclusivement
de la réorganisation de l'armée.

PETITE BOURSE DE PARIS
Paris, 14 octobre.

3 0?0 84 90 | Hongrois . . . 103 50
5 O2O 117 13 | Banq. Ott... 741 '»»
Turc 16 07 j Lanct.-Bank. »»» »»
Egyptien 6G7O 386 »» | Crédit de Fr. »»» »»

Tendance ferme.

Fin des ISépêeîies

Tribune publique
Nous recevons la lettre suivante :

Lyon, le 14 octobre.

Monsieur l'Administrateur,
Mon fils, Marcellin Dumont, âgé de 17 ans,

a dû. être transporté à ITiôtel-Dieu de Lyon
le 3 de ce mois pour recevoir les soins que
nécessitait son état grave, le médecin ayant
déclaré qu'il était atteint de la lièvre ty-
phoïde.

Le 6, à 2 heures du soir, mon malheureux
fils est mort, et je n'ai reçu avis de son dé-
cès que le lendemain 7, à 9 heures du ma-
tin.

La lettre d'ayis mentionnant que je n'avais
que 24 heures pour reconnaître le décédé,
je me suis rendu à l'Hôtel-Dieu vendredi
7 octobre, à 2 heures. Ayant déclaré à M,
l'économe que mes. moyens ne me permet-
taient pas de retirer le corps pour le faire
inhumer, il. me fut répondu que je n'avais
pas à m'inquiéter.

Le lendemain, 8, j'ai appris qu'avec une
déclaration d'indigence et moyennant 40.fr.
il me serait permis d'obtenir ce que je dé-
sirais tant, je me suis aussitôt procuré cette
pièce et me suis rendu le 9 auprès de M.

--.— , - , ->-nv.»!:--.-*.''«.^----"'-'"'^.-? "I--:
1
:: — "'-'- —-:— '"-' —'—;—-—-—-

féooïiome'qui-mo'rcnvoy-i auprès du sa-

orLUin ; <-e!ui-ci )>-)!'U lo chievo a hh .rancs
puis me dit d'attendre. Après un instant d
revint et dépara que le corps de mon ,ils
était enterré depuis h'- veille.

i,, -„. rendis au cimetière.; la le concierge
me déclara qu'il n'avait pas connaissance
deceito iukumatioiretqueprebaWemsntl*
Lndemain 10, à 5 henr.s du matin, elle an-

r!
Le Imulî 10, nouvelle visite audit con-

ciergémiime reftvcyj au lendemain mardi
- Kl je n'Ai pas pu dire un dernier adieu a

mon l'ds. . , -.t
le vous Iivro ces 'renseignements. Mon-

sieur l'administrateur, comme parfaitement
authentiques; je vous serais mon recon-
naissant d'en tirer lo paru que VQUS.maerez
convenable, car il me semble <;u 11 y a la un
àb'tis et iin sa'iis-gérls qi'« la- publicité seule
saura, i'ai.ro cesser.

Recevez', etc. v ...,, ,
4 DT:M J"-'T, : viuèiîrbaniie.

 ......,™.^,.-.-,-.".T.'W--w;,',-.Vi.3WBn«t*K
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L'EOMIS DSS BOÏS
Tous les artistes le connaissaient ; il

courrait les ateliers pour y vendre des
vipères, des grenouilles, des crapauds,
des hiboux et des os de mort. Les vieux
barbouilleurs à poils assuraient 1 avoir
vu toujours le môme, c'est-a-dire :

Petit, sec, le teint mat, 1 oui orun-feu
comme celui des oiseaux de proie, les
ch.eveux châtains en forêt... vierge, les
lèvres pâles et minces ; une sainte hor-
reur de l'eau, — c'est la pluie qui le dé-
barbouillait — Vêtu d'un paletot luné,
d'un gilet auquel il ne restait qu'un
bouton, coiffé d'une casquette de gar-
çon d'hospice ; sa chemise d'un blanc
plus que douteux, était toujours atta-
chée au col par un ruban rose..., il
avait — ce coquet — des mouchoirs de
fine batiste brodés d'initiales couron-
nées.

Longtemps, assurait-on, il avait été
employé à Clamart, c'est lui qui plaçait,
dans les baquets d'eau chlorurée, les
membres des sujets à l'étude. Lorsqu'on
lui faisait une commande :

— Je voudrais une tête de mort.
— Voulez-vous quelque chose de

beau ; pas une tête de cimetière ?
— Oui, c'est pour l'atelier.
— J'ai votre affaire, le numéro trois

termine une tète toute jeune, toutes les
dents... j'articulerai la mâchoire.

— Oui.
— Bien ! dans huit jours vous aurez

ça.
La semaine suivante, il apportait la

tête cachée sous son paletot.
— C'est tout ce que vous voulez ?
— Avez-vous du nouveau ?
— Oh ! j'ai une vipère bien gentille.
Alors l'homme des bois fouillait dans

sa poitrine — son magasin — il tirait
d'entre la chemise et la peau un vieux
foulard duquel sortait , toute somno-
lente, une petite vipère brune qu'il pla-
çait sur une selle ou sur le parquet, les .
artistes se penchaient curieusement.

— Voyez, elle est belle ! Oh ! pas mé-
chante.

On avançait un peu plus.
— Elle montre la langue... l'œil bril-

le... Ah ! vous allez voir ca, elle va .
sauter.

C'était une déroute, chacun se sauvait
dans les coins de l'atelier ; la vipère se
dressait, -mais, tranquille, l'homme des
bois lui donnait une pichenette sur la
tête et le reptile retombait .étourdi.

D'autres fois, il tirait de ses poches
profondes un hideux, crapaud ; comme
on s'éloignait avec dégoût :

— Mais c'est uif préjugé, ce n'est ni
sale ni venimeux, tenez ?

Et riiomme des bois nichait le batra-
cien dans sa bouche.

** #
Quelquefois on était un mois, deux

-mois, sans le voir ; il passait ce temps
dans la forêt de Fontainebleau, cou-
chant dans l'écurie des auberges envi-
ronnantes ;il faisait ses provisions ; de
là son nom : VHomme des Bois.

Souvent, l'emmenant à la brasserie,
on avait essayé, lorsque son cerveau
commençait à s'échauffer, de lui faire
dévoiler le mystère de sa vie. 11 restait
muet ; si l'on insistait, il pleurait.

Une fois pourtant, la tête plus prise
qu'à l'ordinaire, il avait dit :

— Si j'avais voulu... si je voulais en-
core... je serais le plus riche et le plus
méprisé... J'ai... j'avais la plus jolie
femme de Paris, nioi...

— Ah ! ah ! vous êtes marié, vous !
— Je suis le mari de Denise... non, je

suis marié avec Denise.
— Et elle vous a quitté, Denise?
— Non!... non. C'est moi !
— Contez-nous cà?
— Vous êtes trop curieux.
Et le malheureux, sanglotant, avait

ajouté plus bas :
— Oh ! mais, je ne mange pas de ce

pain-là.
Puis il était retombé dans son mu-

tisme habituel.
Il fut. trois mois sans reparaître et

l'on ne revit plus le père Crapaud qu'à
clé '.'arcs intervalles.

Il y a dix jours environ que le bruit
de là mort de l'Homme des Bois s'est
répandu dans les ateliers.

Les rapins curieux allèrent aux nou-
velles, rue de la Clef.

C'est là que le pauvre hère habitait.
Ils apprirent effectivement que l'ilom-

mc des Bois n'était plus ; il était mort
de sa belle mort.

Vous savez ce que cela veut dire pour
les malheureux : lo concierge est quel-
ques jours sans les voir accrocher leur-
clef, il informe le commissaire de po-
lico, qui vient avec un se.rurier, fait
ouvrir la porte, et constate que le pau-
vre diable est mort de sa belle mort!...
c'est-à-dire, quelquefois, do faim, de
froid ou.,, de la vie.

Un rapin curieux voulut en plus sa-
voir ; et pour un fusain de la tête du
portier, il apprit :

« Que la bonne d'une très jolie dame
de la rue Lafïite, qui avait voitures et
domestique, venait deux ou trois fois
par an s'informer si l'Homme de Bois
vivait toujours.

Le jour où la mort du pauvre fut
constatée, le concierge se rendit rue
Lafïitte, la dame lui fit remettre l'ar-
gent nécessaire à l'inhumation, en dé-,
clarant ne pas connaître le véritable
nom de l'Homme des Bois. »

L'enterrement terminé, le ^concierge
alla rendre ses comptes. On Lui, donna
ce qui restait d'argent.; if' était dans
l'antichambre et se Mirait, lorsqu'il
entendit une voixegàie commander :

— Dites au cPQlier d'atteler à dix heu-
res et de me- venir chercher aux Bouf-
fes. Ah '..vous irez à la pension de mon
pètîc Edouard, vous direz qu'on lui
fasse, porter le deuil, son père est mort.

Alexis BOUVIER.

ENTERREMENTS CIVILS

Aujourd'hui samedi 15 octobre, à 1 h. 3[4,
auront lieu les funérailles du citoyen

FEUILLADE Fils

Le convoi partira du dcfmieile mortuaire,
rue Mazenod, 106, .pour se rendre directe-
ment au cimetière de la Guillotière.

BULLETIN OUVRIER
Passementerie..— La chambre syndicale

invite MM. les chefs d'atelier adhérents ou'
non à assister à. une réunion privée qui
aura lieu aujourd'hui samedi, 15 courant, à
8 heures précises du soir, au café Célerier,
rue Sainte-Elisabeth. 108.

,Lc secrétaire, PARADIS.
*

* *
Chambre syndicale des tisseurs (23 bis

rue Vieille-Monnaie). — Avis aux ouvriers
tisseurs traitant spécialement l'article meu-
ble. Une réunion aura lieu aujourd'hui sa-
medi, 15 octobre, k 8 heures du soir, au
café Ricottier, boulevard delaCroix-llousse,
133. Le but de cette réunion est de décider
par quelle maison l'on continuera les re-
vi-mlications de salaires si bien commencées
et qui ont abouti dans la maison Mathevon-
Bouvard. Nous ne pouvons laisser les au-
tres maisons similaires payer au-dessous
du tarif étant donnée la promesse écrite que
nous avons obtenue ; prouvons à messieurs
les fabricants que si nous sommes capables
de produire un des plus riches articles de
la fabrique lyonnaise, nous avons égale-
ment la prétention de vouloir vivre en tra-

Feuilleton du RÉVEIL LYONNAIS

PAS-DE-GHÂUGE
Histoire d'un Enfant perdu

(Snite)

t Tous deux ont combattu pour l'héri-
tage paternel et le frère a fini par dé-
poser les armes et jurer fidélité au roi.

Mais tous deux sont passés aussi sur
un autre champ de bataille, et le roi a
été vaincu.

Ils aimaient la même femme, et cette
femme aime le frère du roi.

De là cette haine que le capitaine
blond va servir.

Le frère du roi se nomme Adomo :
c'est un homme jeune, intelligent et
beau.  ",-.'-.,

Il est plus avancé que le roi : il a
horreur du sang, il n'a jamais voulu
manger de la chair humaine.

Exécré par le peuple, il est aimé des
grands — ceux qui entrevoient, au mi-
lieu des ténèbres de leur barbarie, un
coin de ce ciel d'azur qu'on appelle ci-
vilisation.

Aussi le roi nègre n'a-t-il point osé le
faire prisonnier; il aurait craint un
soulèvement en sa faveur.

Adomo est resté à la cour ; il oouche
dans. la grande case qui sert de palais
à son frère, et son frère a paru oublier
tout ressentiment.

Mais il a causé longuement avec le
capitaine blond, et le capitaine blond a
promis de faire ce que désirait le roi.

Donc la nuit est venue.
Un épais brouillard s'allonge et ram-

pe sur les deux larges rives du fleuve.
Au-dessus étmcelait le ciel bleu cons-

tellé des tropiques.

Si la côte est dans les ténèbres, par
contre le navire s'est éclairé.

Le fanal de poupè vient de s'allumer
dans la nuit, et sert à son tour de. phare
aux pirogues des nègres.

Tout l'éguipage est sur le pont, les
canons sont chargés à mitraille.

Chaque matelot porte deux pistolets à
sa ceinture et a le sabre d'abordage en
main.

Le capitaine va et vient, de l'avant à
l'arrière, un fusil de chasse sur l'é-
paule.

Josué se multiplie ; il a fait monter
les pipes de rhum, prix de la transac-

• tion.
Le capitaine sourit en voyant ces pré-

paratifs.
Ne te presse donc pas tant, mon lieu-

tenant, dit-il avec un sourire ironique.
— Quand on achète, il faut payer,

répond Josué, qui a une robuste probité
commerciale.

— Et qui te dit, répond le blond capi-
taine, que je n'ai pas payé déjà.

— Le roi n'a pourtant rien emporté.
— Patience ! tu verras bien.
Josué s'éloigne en grommelant.
— Je n'y comprend absolument rien.

Après tout, c'est l'affaire du capitaine et
non la mienne.

Pas-de-Chance et le Charençon, assis
auprès de la barre immobile, causaient
entre eux.

Pas-de-Chance, bon gré, mal gré, est
devenu matelot, et, comme l'isolement
rapproche les hommes, Pas-de-Chance et
le Charençon étaient devenus deux amis.

Le premier fait un peu la besogne du
second ; le'second mange quelquefois le
biscuit du premier et boit souvent sa ra-
tion de vin.

Mais le Marseillais est un assez bon
compagnon , au demeurant ; il a le
mot pour rire qui sent le terroir de .
la Cannebière ; il a la philosophie du "
paresseux.

Pas-de-Chance n'a point oublié Bas-
tinguette ; Pas-de-Chance a toujours l'es-
poir de revenir en France, mais la phi-
losophie du Charançon a déteint sur
lui. ,

II prend son misérable sort en pa-
tience , et jusqu'à cette heure il s'é-
tait à peu près accoutumé à la vie de
marin.

Mais, depuis deux jours, le coeur de
Pas-de-Chance se soulève et se révolte ;
le voilà donc, lui aussi, marchand de
chair humaine.

Lui aussi, comme le capitaine, il a
exploré l'horizon durant tout le jour ; il
aurait voulu voir tout à coup surgir les
mâts et le pavillon d'une frégate ; à la
cime d'une lame, voir briller un éclair,
un jet de fumée blanche couronner la
vague, et un boulet venir s'enfoncer
dans la coque du Fowler infâme.

Mais le Fowler est assuré mainte-
nant, au moins pour quelque temps, de
l'impunité.

Le Fowler attend sa cargaison, et
Pas-de-Chance et le Charançon, prêtant
l'oreille, entendent le bruit "des avirons
qui frappent régulièrement les eaux du
fleuve,

—..Les voilà, dit Charançon, à qui le
commerce de chair humaine répugne
mois qu'à Pas-de-Chance.

Dis-donc, répond celui-ci, tu ne sais
pas à quoi je songe ?

— Parle.
— Si les nègres allaient capturer le

navire.
Le charançon haussa les épaules.
— C'est impossible, dit-il.
— Mais enfin, si cela était..,
— Eh bien?
— On nous emmènerait à terre, Le

capitaine ne disait-il pas tout à l'heure
qne nous étions à cent lieues à peine du
Sénégal ?

— C'est possible.
— Le Sénégal est terre française. Si

nous pouvions arriver au Sénégal, nous
serions libres.

— Je ne comprends pas la combinai-
son, dit le Charançon.

— C'est fort simple. On capture le
navire.

— Bon !
— L'équipage prisonnier est emme-

né à terre.
— Très-bien !
— Nous nous échappons...
— Mais, bagasse ! dit le Marseillais,

outre que nous avons du canon pour
balayer cette négraille, sais-tu que si ce
que tu dis arrivait...

— Eh bien ?
— Les nègres boiraient notre rhum.
— Et puis ?
— Et puis ils nous mangeraient. Si la

chair noire a du goût, tu penses que la
chair blanche est bien meilleure.

Pas-de-Chance ne répondit pas à cette
saillie et retomba dans son mutisme.

Les pirogues approchaient.
Bientôt elles entrèrent dans le cercle

de lumière décrit par le fanal de poupe.
Elles étaient au nombre de quatre.
Dans chacune, il y avait une trentaine

de prisonniers garrottés et couchés sur
le dos, gardés par des nègres armés de
fusils,.

Un homme était debout à l'avant de
la première ; il portait une jupe rayée
de hleu et de rouge, un casque fait avec
la carapace d'une tortue, et un gros
bracelet d'or à son pied droit.

C'était le prince Adomo, le frère du
roi.

Le monarque nègre l'avait fait chef
de l'expédition, et c'était lui qui allait
conclure le marché avec le capitaine
blond.

La pirogue vint accoster le navire au
bas de l'échelle de tribord et le jeune
prince monta sur le pont.

CHAPITRE XXIV

A la lueur du fanal de poupe, Pas-de-
Chance et le Charançon purent consi-
dérer le prince nègre tout a leur aise.

C'était _ un grand et beau noir, qui
paraissait âgé de vingt-cinq ans envi-
ron, et dont les chexeux assez lisses, le

. nez presque aquilin, et une petite barbe
claire sous le menton, contrastaient
avee la chevelure laineuse et les traits
épatés et imberbes de ceux qui l'accom-
pagnaient.

Le prince Adomo était grand et pa-
raissait robuste.

Son visage, qui n'était point dépourvu
d'énergie, n'avait pas cette expression
de.'féiocité bestiale commune aux gens
de sa race.

Ce n'était peut-être qu'avec répugnan-
ce qu'il venait livrer les prisonniers au
négrier pour en faire des esclaves, mais
il obéissait en même temps à un senti-
ment d'humanité.

Pour les nations primitives, l'esclava-
ge vaut mieux que la mort, et c'était la
mort qui attendait ceux qui ne seraient
point vendus.

Le capitaine vint à lui avec une
grande affabilité et lui tendit la main.

Adomo savait quelques mots d'anglais.
Pas-de-Chance commençait à com-

prendre cette langue et" le charan-
çon la parlait à merveille.

Le capitaine disait au prince :
— Soyez le bienvenu à mon bord.
— Capitaine, répondait le prince, le

roi mon frère vous a promis cent trente
noirs; je vous les amène. Vous êtes
convenus du prix.

— Oui, dit le capitaine blond.
Adomo avait fait un signe aux gens

de sa suite.
Chaque prisonnier eut les jambes dé-

liées, afin qu'il pût monter à bord. _ _
Mais on lui laissa les mains croisées

derrière le dos.

Chaque pirogue vint, à son tour, ac-
coster l'échelle de tribord.

Chaque prisonnier monta à son tour
à bord du navire.

Pas-de-Chance regardait mélancoli-
quement ces hommes, guerriers la veil-
le, esclaves maintenant, qui acceptaient
avec la résignation du fanatisme le sort
que leur avait fait le dieu dos batailles.

Ils montèrent un à un, la tète penchée
sur leur poitrine, calmes, sans colère et
sans douleur.

Pas-de-Chance les vit ferrer au fur et
à mesure, et ils tendaient aux fers leurs
pieds et leurs mains sans même faire
entendre un murmure.

Aussitôt qu'un homme était ferré, on
le faisait descendre dans la cale, où il
était parqué sur-le-champ.

Cette opération dura près de deux
heures.

Le prince Adomo y assistait et disait
au capitaine :

— Il n'est pas d'usage parmi les gens
de ma race de s'inquiéter du sort de nos
ennemis ; mais cependant, je t'en sup-
plie, homme blanc, sois miséricordieux
pour ces infortunés.

— Comment donc! répondit le capi-
taine d'un ton railleur, ils seront traites
comme des rois. .

Et se tournant vers Josué, il ajouta :
— Je le crois bien ! Nous avons la des

nègres qui valent deux mille piastres
comme un penny !

— Faut-il embarquer le rhum ? de-
manda Josué. ' ,."\ ' ' .'

— Pas encore répondit le capitaine.
— La nuit s'écoule, le jour va venir,

reprit Adomo dans son langage imagé
et tu as encore une longue route à
faire.. Adieu, homme blanc, et que les
vents te soient favorables.

Mais le capitaine répondit :

(A suivreA
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vaillant, et quo cotte idée ne nous parait
pas trop subversive.

Chaiitbre syndicale des mécaniciens. —
Les membres du bureau des mécaniciens et
similaires invitent tous nos amis qui vou-
«Iront bien prendre part à la dpuleur qu'é-
prouve la famille Feuillade. d'assister à
i enterrement du citoyen Marins Feùillàde,
leur enfant.

Le oonvoi. partira de la rue Mazenod,106,
le la courant, à 1 h. 3pA pour se rendre di-
rectement au cimetière do la Guillotière.

*
« *

Corroyeu rs, chevriers, maroquiniers,
et méc/issiers. — La commission do la
chambre syndicale a la douleur de vous
faire part de la perle quo vient d'éprouver
notre président, par la mort de son père,
M. Guela. décédé le 14 octobre, dans sa 69"
année.

La commission prie, les membres de la
corporation do vouloir bien assister à assis-
ter à ses funérailles qui auront lieu diman-
che 16 octobre.

Le convoi partira dé l'IIotol-Dieu. Un
prochain avis donnera l'heure du convoi.

Pour la commission,
Ij'adjoinl-secrètdirc, G. ÊSCOFIEB.

*

Charronnage. — La chambre syndicale
a l'honneur do prévenir ses adhérents qu'un
cours de dessin professionnel pour le mon-
tage des voitures, s'ouvrira mardi. 18 cou-
rant, à huit heures du soir, à l'Ecole de la
Martinière.

Tous les ouvriers faisant partie des cinq
parties de la voiture, peuvent se faire ins-
crire jusqu'au lundi, 17 courant , chez
M. Laverrière, rue de la Barre, 16, de 8 à,
10 heures du soir, Le prix d'inscription

pour toulo la durée du cours, est de M fr.

par semaine.
Les cours auront lieu deux jours par se-

maine, les mardi et vendredi. _
Plus de trente adhérents sont déjà ins-

crits nous aimons à. croire que ce eniilre
s'élèvera Lorsque nos amis auront compris
Ja rrnuule utilité de cet enseignement.

Nota — Les svndics se reuniront tous
les lundis avec trois des membres du syn-

"on recevra les adhérents h la chambre
syndicale, où ils pourront retirer leurs li-
vrets de 8 à 10 heures du matin

Le Secrétaire : L. VAR-KL

Chevriers, Maroquiniers et Méyissicrs.
- La corporation des Chevriers Maroqui-
niers et Mégissiers de la vile de Lyon et
de la banlieue, a l'honneur de provenir ses
nombreux adhérents et invites que • son
bal annuel aura lieu le 29 octobre a 10 h. et
demi»-; aux Folies- Bergères,

La corporation n'a recule devant aucun
sacrifice pour qu'un orchestre nombreux et
choisi et nu brillant éclairage viennent

(loimP r à leur fêle le plus d éclat pos-

sible. , . ,.
NOTA — Les listes de souscription et

les" adhésions sont reçues tous les samedis,
de 8 heures à 10 heures du son-, chez M.
Delormo. rue de Jûssieu, 8.

#

Chambre syndicale des tisseurs, rue
Vieille-Monnaie, 23 bis. — La grève pour
la maison Mathevon est terminée, ladite
maison s'étant engagée à payer le tarif. Eu
conséquence le travail, pour cette maison,
sera repris immédiatement. _

La commission ouvrière invite instam-
ment les ouvriers- qui avaient quitté leurs
métiers h les reprendre.

Employés de commerce. --.Moss'eurs les
employés do commerce de toutes profes-
sions sont invités à une réunion publique
ternie dimanche 16 courant à une heure
précise salle du Casino, rue de la, Itépubli-
que. dans le but de procéder à la création
d'une société libre et indépendante prumet-
tant à. chacun de ses membres d'étudier et
de discuter leurs intérêts.

Messieurs les membres de la 112' et 22r
société de secours mutuels sont particuliè-
rement invités.

Nota. -— Les personnes qui voudraient
prêter leur concours pour différents- emplois
pont priées de se réunir samedi soir, 15 cou-
rant, à, la brasserie du Tonneau, rue de la
République, 66, de onze heures à minuit.

#
* *

Chambre syndicale des ouvriers boulan-
gers. — Lès deux délégués de la semaine
ont l'honneur de prévenir MM. les patrprig
qui se trouveront au bureau de la Chambré

. syndicale, situé rue Stella, 12, des ouvriers
capables à tous leurs travaux.

Les délégués de la semaine :
Emile MICHEL, T. TIULLAT

Chambre syndicale des ouvrières lyon-
naises— Bureau do placement ouvert tous
les jours de 1 à 4 heures, rue Duguesclin,
128; au 1". '

On demande de suite des dévideuses à
gages et à livre, et des tisseuses.

On trouvera dans notre bureau des da-
mes de compagnie, femmes do chambre,
bonnes d'enfant, domestiques, etc., toutes
avec do très bonnes références.

m
* *

Offres d'emplois
On demande des ouvrières pour un tra-

vail facile, 2, chemin de Choulans.

j MADAME STÉPHANIE
Prédit l'avenir par les cartes et
les lignes de la. main, rue des
Capucins, 1, au l or.

f ÏÎIrDTClM RADICALE et en
ulMIMIA peu de jours des
maladies récentes ou anciennes
par les CAPSULES QUET. Traite-
ment facile à suivre en secret,
même en voyage, INJECTION QU-KT
hygiénique, préservatrice et in-
faillible dans les cas anciens.
S'adresser, à. Lvon. à la phar-
macie de Ph. QÎJET, rue de la
Préfecture. 5. Dépôt à St-Etionne
pharm. DIDIER, rue de la Ré-
publique, 5.

ST-GALIWIER (LOiRE)

(p SOURCE NOËL
le contenant deux litres

La. SOTK \ on ;(rue jj^ 0„- i;oil>
d'acné ';;; - „„ d,e ,m min(5t ale
1-iirw'» , ïcJU H v>- ,.
" ! ' Wmùséft a la source,
naturelle %

onfoï
_ la Grande

ci^R irïo fSOEL. avec les au-
SODRtli. , Snlnt-Galmier.
tre g sources eu

BESOliv D'HtfiENT
on . rue ctoialie-

\endez, a Ly» ,'y. vos bijoux,
fecture, 8, (entres, ;'rie ^ ar_
argenterie, horloge . ' de c]las_
gent. meubles, armél ,„ feça£
se, solde de marchandise
du Mont-de-Piété, etc.

Maladies secrètes
Je mets au défi qui que ce soit

d'affirmer comme moi la guéri-
son certaine et radicale de tou-
tes les maladies vénériennes ou
syphylis les plus invétérées.

Je garantis la guérison Sans
mercure. Traitement du docteur
Mai'ollcs, ex-médecin en chef
du service sanitaire , médaillé
plusieurs fois.

Cabinet de consultations tous
les jours', gratuites de 9 heures
à. midi, et cabinet spécial de 1 à
3 heures. L,yon, 19, rue Curier.

3LEÇ o rsr s
d'Italien, d'Allemand

et d' Espagnol
'• Prix modérés. — S'adresser à
t'Agence Fournier. rue Confort,
'c il. sous le n 4 1216.
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L'anémfe, sous ses diverses formes, est, de nos jours, l'une dos
affections qui préoccupent lf. plus le médecin : elle est la cause
médiate ou. immédiate, de la plupart des malaises, des troubles
fonctionnels, des maladies si nombreuses pour lesquelles l'homme
de l'art est journellement consulté. Considéréo en elle-même, l'a-
némie n'est pas autre chose qu'un» diminution proportionnelle,
plus ou moins importante, des globules rouges du sang, lesquelles
globules sont précisément l'élément viviiiant de ce iluide ; en sorte
que la quantité d'eau augmente dans le sang à, mesure que les
globules rouges y diminuent, et quo le liquide réparateur, perdant
toute aptitude pour sa fonction, ne porte plus dans les organes,
qu'une lymphe stérile, au lieu des principes vivifiants qui doivent
leur donner la vitalité. Il résulte des travaux des docteurs Andral
et Gav arrêt, qu'une faible diminution des globules rouges du sang
n'est pas compatible avec l'état de santé, au moins présent et ap-
parent; mais il y a dès lors tendance à la chlorose (paies couleurs);
la résistance vitale est sensiblement affaissée, et on constate bien-
tôt un affaiblissement, soit général, soit local, de l'organisme. Il
n'y a pas encore de maladie proprement dite, mais une prédispo-
sition à l'influence de toutes les causes morbides extérieures qui
nous environnent sans cesse. C'est ainsi que la phtisie a le plus
souvent pour cause originelle un état anémique plus ou moins
marqué, auquel o:a a d'abord prêté d'autant moins d'attention
qu'il s'est lié à uri-e période pendant laquelle une certaine dépres-
sion des forces s'observe sans causer d'étonnement, -la période cle
la croissance. Il est d'ailleurs d'autant plus difficile, pendant cette
période, do constater l'anémie (elle existe le plus ordinairement),
qu'elle n'est pas un obstacle à la croissance, l'enfant grandit, se
développe d'une manière en apparence normale, et les malaises,
l'abattement, la prostration qu'il éprouve peuvent trouver une ex-
plication suffisante, soit dans l'application et l'assiduité aux études
qu'il poursuit d'ordinaire à cet âge. Mais sf la croissaneve s'effectue
les organes se développent à la façon cle ces plantes étiolées qui,
venues sous un épais ombrage impénétrable itux rayons du soleil,
se sont élevées sans prendre ni forces ni consistances, et dépéris-
sent bientôt au moment où elles devraient se couvrir de fieurs et
de fruits.

On reconnaît généralement l'anémie à la paiera- des téguments,
à la décoloration des lèvres et des ongles, l'essouilement, aux né-
-ralgies de la tête et de la poitrine, à la dyspepsie, , au manque

h -«petit, aux palpitations, à la syncope et au bruit dv souffle des
" ™k aux du cou ; mais souvent tous ces indices manquent, et alors
vaissb, jj e es| d'autant plus dangereuse qu'elle fait à l'état latent
la malau. progrès, jusqu'à devenir promptement incurable. Elle
de rapides-^ .•vlangueur et de la faiblesse musculaire, l'inaptitude
entraîne de n l'esprit, la perte du sommeil',. , une diminu tion no-
aux travaux de ' i

A : j -

table do la mémoire, tdos rêves, des cauchemars, du délire et do
l'hallucination. Elle précède et accompagne La chorée ou danse de
St-Guy, l'hystérie, la plupart des névroses, et surtout lo chlorose.
Chez un grand nombre d'enfants et de jeunes, personnes, mêmes
adultes de constitution délicate, elle provoque» une toux opiniàt.ie
qui est causée, non par une phlegmasie des muqueuses de l'appa-
reil respiratoire, mais par une débilité de cei< organes résultant
d'un appauvrissement du sang ; aussi cette tomx rôsiste-t-elle aux
meilleurs pectoraux.

Si l'anémie affecte plus particulièrement les -enfants et les jeunes
personnes, aucun âge n'est à l'abri do son atteï nte : les adolescents
les adultes, les convalescents, les vieillards y sont sujets ; aussi
est-ce rendre service à tous que de signaler u;ne préparation d'une
efficacité vraiment remarquable, l'Elixir anti-anémique de St-An-
•toine.

C'est le réparateur par excellence : il régénèjre le sang, développo
les globes rouges, reconstitue les forces assoimilatrices et donne
à tout l'organisme la résistance vitale, grâce* à laquelle il peut
échapper aux influences morbides extérieures. Particulièrement
recommandé aux jeunes filles, il favorise chei' elle le travail de la
nature et fait disparaître tous les malaises dime période ordinai-
rement pénible ; il supprime toute propension I à la chlorose et fait
circuler dans les veines un sang riche et verm eil. Les jeunes fem-
mes trouvent dans cet Elixir un pmissant cordial, qui facilite sin-
gulièrement leur nouvel état. Un peu plus tard, il sera pour elles
un utile adjuvant de la grossesse, puisqu'il fournit directement la
sustance nécessaire au développement de l'enfant dans lo sein de
sa mère, en môme temps qu'il répare chez celle-ci la fatigue de la
gestation, et qu'il s'oppose aux troubles de la digestion si fréquents
dans cet état. Pendant l'allaitement, il infuse dans 1 le lait le prin-
cipe d'une alimentation généreuse et abondante, par cela même
qu'il purifie et enrichit le sang de la mèro.Les convalescents, quelle
que soit d'ailleurs la vigueur antérieure de leur constitution, y
trouvent un bienfait auxiliaire, à l'aide duquel ils réparent prompte-
mont les pertes -de substances et d'énergie vitale subies par le fait
de la maladie ; il rend aux vieillards un sei"vice du même genre, et
entretient chez eux la vigueur de l'âge mûr. Chez les femmes par-
venues à l'âge critique, if supprime tous les malaises qui sont le
cortège habituel do cette difficile et dangereuse période, pendant
laquelle il est essentiel de conserver au sang sa richesse normale,
et à toute l'économie une grande énergie vitale. Chez tous, l'Elixir
antianémique fait disparaître les troubles intestinaux, la constipa-
tion, les irritations d'entrailles, l'obésité, le lymphatisme, la toux
provoquée par un appauvrissement du sang, etc. Par son action
tonique, il est un précieux fébrifuge et un puissant préservatif en
temps d'épidémie. ' Dr. T. A.

DÉPÔT I^INOIP^L : à la Pharmacie rue Butoois, 3, LYON
ET DArVS TOUTES .ILES BONNES PHARMACIES
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